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PREFACE 
DU TRADUCTEUR. 


E nai eu d autre but, en Sa | 


faire connoitre les meilleures Pié- 
ces du Theatre Anglois; par con- 

ſequent , de choiſir : Io chaque Au- 
teur connu celles qui ont merite ce titre par 


leur ſuccès, & par la reputation dont e les 


jouiſſent encore en Angleterre. 

II falloit, pour ſuivre mon plan, commen- 
cer par Shakeſpeare, le plus ancien & le plus 
ſublime des Auteurs Dramatiques renommès 
de cette Nation. J'avois borne mon Ouvrage 
a huit volumes; & je comptois que les deux 

_ premiers ſuffiroĩent pour ſatisfaire la curioſitẽ 
du Public, par rapport au ſtyle , au cgractè- 


re, au golit, & aux autres qualites de Peſprit 
de ce àmeux Poste. 


Dans cette idée, ; Je e deſtinois les fi derniers 
volumes aux autres bons Auteurs de ce Thea- 


tre; & quoiqu il ſoit afſezabondant pour ſuf. 


fire a pluſieurs autres volumes, J aimerois 
mieux 1 iſſer au Public quelque choſe à de- 
frer , que de m' expoſer au reproche d'avoir 
abuſe de ſon gout pour les choſes nouvelles 
& ctrangeres. 
Mais le ſucces des cingq Tragtdies que j ai 
T7 ome V. . A 
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cet ouvrage au Public „que de luĩ 
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8 donnees de Shakeſpeare ayant ſurpaſ- 
| Te mes eſperances , j'ai cru deyoir me rendre 
au defir d'un grand nombre de perſonnes dont 


PREFACE. 


K reſpecte les lumieres, & achever dans les 
Tomes trois & quatre, de faire connoitre, ſoit 
par traductions, ſoit par analyſes, tout ce 


qui nous reſte des Pieces'de cet Auteur. 


Ainſi Shakeſpeare , occupant ſeul les qua- 
tre premiers volumes de mon Ouvrage, il ne 
m'eſt pas poſlible de renfermer dans les qua- 
tre derniers volumes tout ce que la Scene An- 


| gloiſe a produit de Picces celebres. Je le 
pourrois en effet d'autant moins, & ſur-tout 


en m'aſtraignant a Pordre chronologique des 


ouvrages & de leurs Auteurs, que par les con- 


naiſſances que j'ai achevè d'acquérir, il ſe 
trouve que leur nombre eſt beaucoup plus 


grand que je ne Fayois penſe d'abord. 


Jai donc ſenti qu'il falloit de deux choſes, 
Pune: ou que j'étendiſſe extremement mon 
plan, au riſque de fatiguer , de rebuter peut - 
etre beaucoup de mes Lecteurs; ou que je 
me bornaſſe, dans les quatre derniers volu- 
mes, à ne donner que les meilleures pieces 


qui me tomberont ſous la main, ſans m'aſſer- 


vir à aucun ordre chronologique. 
Les reflexions ſuivantes m'ont fait prendre 
ce dernier parti. 


Mon deſſein eſt de faire connoitre le Thei- 


tre Anglois, & non pas de le traduire entic« 


rement : Pentrepriſe ſeroit trop vaſte; & je 
redoute l' ennui pour les autres & pour mot, 


Un choix de bonnes pieces des deux ages de 


ce Theatre , ſuffit pour remplir mon projet. 


Shakeſpeare eſt, fans contredit » le meil- 
leur Auteur du premier age; tous ceux qui 


ont écrit après lui, juſqu au Regne de Char- 


err 


TREFACE... © 
tes Second , n'ont fait que Vimiter , ſans 
qu'aucun deux Taig egale : ainſi Shakeſpeare 
ſuffii pour donner a mes Lecteurs une idée 
complette du goùt de la Scene Angloiſe , pen- 
dant ce premier age ; & il eſt inutile de mul- 
tiplier les volumes. Les quatre qui nous reſtent 
i remplir , ſuffiront pour mettre le Lecteur 
Frangols au fait des changemens arrives dans 
le gout Dramatique Anglois depuis le Regne 
de Charles Second juſqu aujourd'hui. Peu im- 
porte que Pordre chronologique ſoit obſerye: | 
je ne riſque plus de fatiguer le Public, & mon 
plan eſt rempli. | | 

' Quelques Litterateurs regretteront ſans dou- 
te de wavoir pas la ſuite des Auteurs , depuis 
_ Shakeſpeare juſqu'au Regne de Charles Se- 
cond; non plus que les ceclairciſſemens qu'ils 

pouvoient attendre ſur les ouvrages qui leur 
ont merite quelque reputation, Ils penſeront 
peut etre auſh de mème, par rapport aux Au- 
teurs dont je ne dirai rien, ou dont je ne don- 
nerai que peu de Pieces, depuis cette der- 
niere ẽpoque juſqu'au temps preſent. | 
Mais je compte les ſatisfaire , des que mes 
huit Volumes ſeront finis, au moyen d'une 
Hiſtoire du Theatre Anglois, qui contiendra 
dans un ſeul Volume tout ce que cette ma- 
ticre peut avoir d' intèreſſant. | 

On ? verra ce que Jaurai pu recueillir de 
la vie de chaque Auteur Dramatique, le Ca- 
talogue des differens Ouvrages, les juge- 
mens qui en ont cte portes , les extraits mè- 
me des Picces ſoit anciennes, ſoit modernes 
qui ont acquis quelque cclebrite z enfin tout 
ce qui peut conduire a jetter un jour ſuffiſant 
ſur cette partie de la Litterature Angloiſe, 
peut-etre trop peu connue en France, | 

| | ij 
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Tel eſt mon nouveau Plan, qui peut, ſi je ne 


me trompe , concilier-à A fois les idées du 
Public, & les miennes. Heureux, ſi Vexecu- 


tion pouvoit remplir également Feſpoir de 
tous les deux! | 


It me reſte à rendre compte des trois Tra- 


gedies qui eompoſent ce cinquieme Volume. 
Lune eſt de Ben-johnſon, Succeſſeur im- 
mediat de Shakeſpeare , mais plus lettre & 
plus méthodique que fon Maitre. II n'a que 


deux Tragédies, Catilina & Sejan, La premie- 


re eſt celle qui a le plus de reputation, & 
qui par cet endroit meritoit la preference, Le 
Lecteur varie dans la bonne Litterature , re- 
connoitra aiſement dans cette Tragedie , 


tout ce que le Poete Anglois a emprunte de 


Salluſte , & des Catilinaires de Ciceron; & 


ſentira ſans doute, que c'eſt 3 Padrefſe qu'il 


a eue de mettre en action tous ces brillans 
; 1 L . A 
morceaux d'cloquence , que Ben-johnſon a du 
principalement ſon ſucces. Guide par de pa- 


reils modeles , il n'eſt pas etonnant que Pin- 
trigue ſoit ici mieux conduite, & le ſtyle plus 
ſoutenu que dans les Pieces de Shałeſpęeare. 


Mais auſſi n'y verra-t-on pas dans ces coups 


de Theatre de ces Scenes de force & de ge- | 


nie, qui, quoique preſqu'iſolèes dans les 
Tragedies de ce dernier, y produiſent tou- 


jours de ſi grands effets. L'un devoit tout 4 


art ; Pautre ne connoiſſoit que la nature, & 


ne cedoit qu'a ſes inſpirations. On loue, on 
P q 


applaudit Ben-johnſon , on admire Shakeſpea- 


re. Qu'on ne s tonne donc pas fi, à la réſer- 


ve du Monologue de I Ombre de Sylla, je 
Tai rien verſifiè de cette Piece. 


Pour faire de bons vers, il faut itre echauffe, 


La Belle Penitente m'a été envoyee tou- 


te traduite , de Ia part d'une perſonne de 
conſideration , qu'on ne m'a point nommee, 


& qui me prioit de la faire entrer dans ce 


cinquieme Volume, Je m'y ſuis prete avec 


d'autant moins de repugnance , que VOrigi- 
nal m'a paru fidelement rendu, & Cailleurs 


fort intereſlant, IL eſt de Monſieur Row2, Au- 
teur tendre &pathetique , plus regulier qu au- 
cun Pocte de ſa Nation; cclebre enfin tant 


par cette Piece que par celles de Tamerlan , 


de Jeanne Shore, & de Jeanne Gras „ qui 


n'ont jamaisete jouces ſans Etre applaudies. 
Je termine ce Volume par la traduction 


à peu pres littèrale de la Veniſe ſauvèe, d'O:- 


way „ dont j'ai oſè donner une foible imita- 


tion cet hiver ſur le Theatre Francois. Le me- 
rite de la Piece Angloiſe , juſtement preſume 
par Vindulgence qu'on a eue pour la Fran- 
goiſe, ne me permettoit pas de faire languir la 
curioſitè du Public, ni de ſuſpendre plus long- 


* ce tẽmoignage de ma reconnoiſſance. 
Malgre la critique chagrine“ qui a été 


faite de la Picce d'Orway , & de la mienne, 
par un Auteur que je n'ai pas meme l'honneur 
de connoitre ,.je me garderai fort de préve- 
nir le Lecteur ſur les beautes de VOriginalt, 


encore moins de pallier, ou de juſtifier les de- 


fauts de la Copie. Nous avons un Juge équi- 


table, je mets les Picces ſous ſes yeux: qu'il 


prononce; je me ſoumets. 


_ Ceſt ainſi que je me propoſe d'en uſer tous 
jours à l'egard des critiques peu meſurces , & 


K 
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Lettre de M. de Fontenelle, &c. 
— ; ; : 
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8 PRE FACE. 5 

dictèes par Phumeur, Une critique polie & de- 
1 fintereſſee , demande une reponſe ou un re- 
3 merciment : elle eclaire également ſur les 
1 bäeauteẽs comme ſur les defauts; PArtiſte y ga- 
gne de tous les côtés & doit par conſequent 
de la reconnoiſſance a ſon Cenſeur. 
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i | Mais le ſilence eſt la ſeule reponſe que doi- 
14 ve un homme raiſonnable a celles qui ſont fai - 
1 tes dans un autre eſprit. Re 5 
Fig On $'<tonnera peut- etre, de trouver moins 
| i de Scenes traduites en vers dans ce Volume, 
& LB 


{ que dans les precedens, J'ai deja rendu comp- 


102 te de mes raiſons, par rapport à Catilina. 
10 Quant a la Belle Penitente, . comme elle 
8 neſt pas de moi, je mai ofe prendre la 
1 liberté d'y toucher; & je ſcais Eailleurs 
| | | liberte d'y toucher; & je ſqais Cailleurs 
| ll que cette meme Piece doit ,bientot paroitre 
162 totalement traduite en vers, par une main 
| | [| ; habile. 8 - EE gy. 
[11 A Pepgard de Veniſe ſauvte , dont j avois 
1 verſifiè les plus belles Scenes , j'ai cru devoir 
31.8 en faire uſage dans la Piece Francoiſe, en 
1:3 Fo les appropriant à nos mœurs. J'ai meme été 
11 oblige de traduire de, nouveau toutes ces Scè- 
| i nes en Proſe, pour eyiter un double emploi, 
IS): peu agreable pour le Public. Je tacherai de 
: Fen indemniſer ( fi tant eſt que je le puille , ) 
| 31s , 7 4 8 
Ll dans le ſixieme Volume. 
5 Se 
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CATILIN As -— 
TRAGEDIE - | 
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|| = PERSONNAGES. 


LOmbre de Sie. 


CATILINA. > 
LENTULUS.. 
CE THECUS. CRASsUS. 
.  --CESAR. 


AUTRONIUS. Qu. CICERON.. 
VARGUNTEIUS. SYLLANUS. 


LONGINUS. FLACCUS.. 


' LECCA.. - POMTINIUS.. 
FULVIUSs SANCA. 


— BESTIA.. _ PETREIUS. 


AURELIE  SENATEURS. 
 FULVIE AMBASSADEURS. 

SEMPRONIA. DES ALLOBRO 
_.GABINIUS. GES EO 


STATILIUS, LICTEURS. 
CEPARIUS.  SOLDATS. 
- CORNELIUS. DOMESTIQUES.. 
VOLTURTIUS, - PAGES. 
CICERON., GCHUWUUR. 
ANTOINE. 


La Scene eſt d Rome. 


SCENE PREMIERE. 
POMBRE DE SYLL 4. 


= Vor! FOmbre de Sylla ſc: montre< 
t-elle en vain ? 

Rome, ne ſens-tu pas que Je fuig 

— dans ton ſein? 

ge N qu'en tes murs les Enfers me vo- 
miſſent, 

Sans que tes fondemens & tes yolites' frèẽmiſ- 

ent, 

Sans que le Tybre,enfle ts tes 4 pompeux, 

Faſſe rouler ſes flots ſur ſes monts orgueilleux? 

Quel ſilence mortel; quel ſommeil lerhargique 

Dégrade, a mon aſpect, ta fiere Republique? 

Meconnois-tu Sylla ? le vois-tu fans effroĩ? 

Au ſeul bruit de ſon nom, tremble , reveille- 
toi} - 

Par la haine Eyoquee * goulfres duTartare 5 
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L 
Preſſens & crains les maux que le ſort te pre< 
de; EC DE, 
Dechire le bandeau ſur tes yeux eEpaiſh : 
Regarde ! ma fureur te les annonce ainſfi...o; 
L'interieur du Theitre $ouvre : Catilina pa 
roit,revant dans le fond de ſon cabinet, la tcte 
appuyce ſur ſa main. Le Spectre continue, en 
invoquant les Divinites infernales, qu'il invi- 
te a ſe reunir avec Jui pour enyenimer Pame 
de Catilina contre la Republique Romaine. It 


entre dans le detail des forfaits dont ce mau- _ 


vais Citoyen geſt deja noirci : ſes meurtres, 
ſes rapines ,-ſes inceſtes, ſes premiers atten- 
tats infructueux contre la liberté de fa Patric, 
rien reſt oublie. Apres ce Monologue , qui 
met le Spectre au fait du caractère de Cati- 
lina, & des nouveaux projets qu'il mẽdite, 
Ombre s' approche, lui ſouffle ſes fureurs , 
& diſparoit. 5 | 
__CATILINA, fer. 


En eſt fait, ta perte eſt reſolue...* 
O Rome! ton deſtin lutte en vain 
contre ma volonte : il faut que tu pe- 
rifles. Dir la nature entiere s armer pour 
ta defenſe “, ma haine vaincra tous les 


— 


* En conſervant le ſens de mon Auteur, 'uſe 
toujours de la liberté d'adoucir les expreſſions 
hyperboliques que je ne puis rendre avec gra- 


: Ces. 


7 


rr x = os 


obſtacles ; j*ecraſerai ta tete altiere : ce 


n'eſt que par de plus grands crimes, que je 
puis eſperer Pimpunitè de mes premiers 


forfaits. Ie ne ſgais quelle voix intẽrieure 


ſemble me reprocher que mes mains 
ont cre trop long temps innocentes. O 

Rome! ne portois je un nom auſſi fa- 
meeux que le tien meme , n'etois-je di- 


gne des titres & des emplois les plus 


 Eclatans, que pour eſſuyer tes refus, 


que pour me voir confondu dans la foule 


des Candidats rejettẽs 2... . Crois- tu 
confier à de plus vaillantes mains le ſort 
de ta guerre Pontique? Ah! ſi tu ceſſes 
d'ètre ma mere, je ceſſe enſin d' etre 
ton fils. Je ne vois plus en toi qu une 


implacable maritre , dont Pinjuſtice 


rend mes fureurs legitimes. Tu me fer- 


mes ton ſein; mon bras ſcaura bientor 


Fouvrir, & me venger des maux que} ai 


ſoufferts .... Tremble ! tu n' eus jamais 


| Tennemi plus redoutable .. .. | 
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Iz | CAT IETINA , 
——— — | — == 
S EN 
CATILINA,AURELIE. 
EXTTEINA 


Uleſt la? Ceſt toi „mon Aure- 
lie F Approche; viens cclairer ces lieux 
du feu de tes regards. Fais rougir Phe- 
bus de ſa lenteur à parer tes attraits de 
tout leclat qui leur eſt propre. . . Mais 
que vois-je? tes yeux a peine oſent tom - 
ber fur moi! me reprochent- ils une trop 
longue abſence? Me ſuis- je prive trop 
long - temps du plaiſir de couvrir ces 
joues & ces levres charmantes de mille 
baiſers delicieux 7004 «* Parle,, quel eſt | 
mon crime: Mo * 

„ NWN ELIE 

Si vous le connoiſlez , qu'eſt-i] beſoin 
de vous le dice 
FFF ĩ ͤ 
Ah! je brüle de le reparer, 

AU . 

Vous le dites toujours: mais quand 

aurai- je ce bonheur: 


Il rembraſſe. 


„ * 
r. NA. 
Lorſque mon Aurelie, fire de ma 
tendreſſe, ne me reprochera plus les mo- 
mens que je derobe a Tamour pour ne 
ſonger qua {a gloire; lorſque je ſerai 
aſſez heureux pour mettre a ſes pieds 
Empire de I'Univers. 9385 
L 
Vous me flattez maintenant ? 
r, 
Non, je le jure dans tes bras, ce lan- 
gage eſt celui de mon cœur: heureux, 
ſi tu pouvois toujours l'entendre avec 
autant de plaiſir que jen trouve a te Pex- · 
primer! Mais que dis- je? Se pourroit- 
il que mon Aurélie attendit moins d'un 
Eépoux, qui, pour lui prouver toute ſa 
tendreſſe, n'a pas craint de lui ſacrifier ſon 
epouſe & ſon fils? De pareils ſacrifi- 
ces peuvent- ils etre ſuſpects? nen an- 
noncent-ils pas de plus grands encore ? 
L'architecte jouit- il de 1 ſi ſon 
plan n'eſt point execute 2 C'eſt a celui de 
ta grandeur que ton Epoux conſacre ſes 
veilles; ceſta ſe rendre digne de ton 
amour , de cet amour qui ramena chez 
moiVabondance, & raffermit mon cre- 
dit chancelant ; de cet amour enfin, 
que ma reconnoiſſance croiroit encore 
ne pas payer aſſez en te placant au rang 


0 CATIHEESNA, a. - 
des Dieux ! Mais ton ſecours me devient 
maintenant neceſlaire : dans un projet 
0 d'une telle importance, j'ai differens 
1 genies & differens caractères a mena- 
[i] | 1 ger. Les uns veulent @tre flatres & Ka- 
reſſes, comme Lentulus, que je nai pi 


— —— 
— 
, 2 p 


i: 5 0 / 

In artirer dans mon parti qu'en exagerant 
| (Rb 3* - 2 7 a” . 
Wl ti Tilluſtration de ſes ancetres, & en lui 
hi perſuadant qu'un Oracle des Sibylles , 
| 5 que j avois fabrique après la mort de 
118 


il Cinna & de Sylla, promettoit PEm- 
pire à un troiſième Cornelien. D'autres, 
ainſi que Vintrepide Cerhegus , yvres de 
leur valeur feroce , iront attaquer le 
Ciel meme , pour me convaincre que 
les louanges que je donne a leur preten- 
du courage ne ſont point exagerees. Un 
Curius, & les ſemblables, apres avoir 
ere degrades par le Senat, s' enflamment 
tout - A fait à la voix de quiconque ſem- 
ble gemir de l'injuſtice qu'on leur a fai- 
te, & ne reſpirent plus que la vengean- 
ce. Dautres, tyranniſés par leur ambi- 
tion, & par Teſpoir de gouverner les 
Provinces que je leur ai promiſes, les 
devorent deja dans blame, & jouiſſent 
par avance de leur grandeur imaginalre; 
tels ſont Lecca , Vargunteius, . ſtia, 
Autronius. Que dirai-je de ceux que 
les beſoins & la miſere oppriment; e 
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| n 15 
ces anciens Officiers de Sylla, qu' aigrit 
une ruineuſe oifivete; de tant de Che- 
valiers Romains, dont le luxe & la de- 
bauche ont conſumè le patrimoine; vic- 
times aujourd'hui de mille avides crean- 
ciers, & prèts a tout affronter pour re- 
couvrer leur ancienne opulence; de ces 
illuſtres Criminels, qui n enviſagem Veſ- 
poir de Vimpunite que dans le change 
ment ou dans la chite de l'Etat? Ces 
derniers , ma chere Aurélie, doivent 
trouver (pour un tems) un aſyle chez 
nous: leur ame habituèe au crime, loin 
de S$'epouvanter des norres, en ſera plus 
ardente a nous ſervir. J'en dis autant de 
ceux qu un engagement Echu , ou prèt a 
Perre , ſoumet a la rigueur des loix : ſe- 
courons-les; Famour de la liberte en 
fera nos eſclaves. Il en eſt d'autres, & 
C'eſt le plus grand nombre, qu'un moin- 
dre prix ſcaura nous attacher : tètes auſſi 
legeres que voluptueuſes, un cheval, un 
beau chien, une courtiſanne aimable 
peuvent tout faire attendre deux. Chere 
Aurélie, prètons- nous donc a leur foi- 
bleſſe, tirons- en toute notre force, & — | 
nen rougiſſons point: ce qu'ils peuvent = 
faire pour nous, juſtifie ce que nous fe- 
rons pour eux. Que mon Palais ſoit de- 
ſormais le temple de Pailance & de la 
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19 voluptè; que tout ce que Rome a d'ai- 
| i mable en Fun & Pautre ſexe en ſoient ; 
1 les Miniſtres, & que la belle Aurélie en 
if ſoit la Prètreſſe. Que les vieux Senareurs 
| ll en murmurent , les jeunes nous applau- 
1 diront: les plaiſirs des uns ſeront nos 
160 Orateurs, pour calmer les plaintes & les 
li ſoupcons des autres. Ta modeſtie & la 
ii mienne en ſouffriront peur-erre 3 mais 
1 Jupiter & Junon mème ſe ſont quel- 
Wilt quefois degniſes pour tromper des mor- { 
U | tels. L'inſtant de nos ſucces verra tom c 
110 ber ce maſque avec autant de viteſſe [ 
i | que la Scene change ſur nos Theatres... | v 
1 Mais quelqu'un vient: c'eſt Lentulus, I; 
10 Fentends fa vox. d 
hi AVKELITE.. { 
| Je crois reconnoitre celle de Cethe- p 
8 CATILINA. ; 
Rentrez, belle Aurélie, & ſongez a c 
TLexécution de nos deſſeins. Qu'on igno- h 


re ſur- tout juſqu'a quel rom je vous les 
laiſſe penetrer. Soyez diſcrette, en atten- 
dant le moment de votre regne. | It 
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"SCENE 1V. 
CATILINA , LENTULUS ;. 
CETHEGUS. 


LENTULUS. 


(Cn jour naiſſant n'annonce rien 
que de finiftre: le Soleil ne luit qu avec 
peine: il ſemble, par ſa lenteur a Sele- 
ver, qu'il traine apres lui le ſommeil & 
la mort: ſes pales rayons paroiſſent bor- 
des de noir; 5 face eſt enſanglantèẽe, & 
{a tète debile, tellement accablèe par le 
poids des nuages, que la nuit le vaincta 
peut: ètre avant qu'il ait rempli la moitié 
de ſon cours. Peu ſenſible à notre re- 
connoiſſance, il ſemble dedaigner nos 
hommages. | | 
CETHEGUS: . 
Eh! que nous importe ? un ſoin plus“ 
important nous raſſemble en ces lieux. 
GATILINA: 
Tu as raiſon, brave Cethegus; Ou eſt? 
Autronius? | ES 
5 CETHEGUS. 
Ne'eſt-il pas arrive ? 
Dame. H. * Bi 
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CATLLIN X. 


ET 

Ni Vargunteius > _ 

W 

Ni Pun ni Fautre. 

FRP 

Que leurs lits & leurs corps ne ſont- 
ils embraſes ! O vertu! faut-· il que la pa- 
reſſe te ſurmonte toujours? Ils ne ſont 
pas Romains , c' etoit ici Vinſtant de le 
paroitre. 35 | 

LENTULVS. 

Ils me firent dire hier au ſoir, ainſi 

que Longius, Lecca , Curius , Fulvius , 


Non. 


Gabinius, & Lucius Beſtia , qu' ils ſe 


rendroient tous ici de bonne heure. 
TL OCETREGCTHS 


Oui, avec autant de diligence que 


vous, fi je ne vous avois pas eveille 2 


laches eſclaves du repos ! tres demi- vi- 
vans! Peclat du Soleil vous èẽtonne ... « 
Vos eſprits ne ſont - ils pas enveloppes 


dans des corps de glace? Votre ſang neſt- 
il pas petrihe dans vos veines? votre hon- 


neur fletri, vos beſoins memes, vous 
trouvent inſenſibles. | 


C 
Cet excès de negligence m'etonne, 


., , wy oy 


STE 1. T9 
CETHEGUS: 
Un projer rel que le notre, projet que 
les Dieux memes croiroient digne de les 
occuper tout entiers, ne peut aiguillon- 
ner leur indolence!... Ne comptons 
plus ſur de tels Conjures. S'ils euiſent 


penſé comme moi, Rome dèja ſeroit 


en cendres, le Senat renverſée, & ſon 


eloquent Orateur en fuite.. 


C ATILIN A. 
ame de nos hardis projets! ſoutien 


ds notre noble audace Ae plaiſſ r pour 


moi de t entendre 
CETHEGUS. 
Regne heureux de Sylla! jours à ja- 
mais mémorables, od Pepee frappoit 
par. tout impunement ! O tems heureux. - 
qu ctes-vous de venus: 
CATILINA. 
Ainſi que nos Augures, chacun alors 


choiſiſſoit ſa victime. 


neus 
Le pere peériſſoit par ſon fils, & le 
fils par ſon frere. 
rn 
Tout &toir excuſe, loue , rẽcompen- 


Fe : la licence oftifivie rout > & le reſſen- : 


zriment juſtifioir la licence. 
CETHEGCUS.- 
| Rome entiere metoit qu un aurel cows 
_ Th 
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facre au carnage, & le ſang le baignoi 
ſans ceſſe; lage, le ſexe eroit. indiffe-. 
rent: rien n'ctoit Epargne; 
Pas meme les parens. 
LCECHS GUS; 
Ni PFenfant ouvrant les yeux au jour; 
mi le vieillard prer a le perdre, ni Fin-- 
firme pres du tombeau. Vierges , Veu- 
ves, Matrones , tout tomboit {ous le 
fer, tout periſloir, = 
CATELINA 
Pour Cre criminel , il ſuffiſoit de vi- 
vre. Quiconque ne tuoit que {es enne- 


mis, ne ſe ſignaloit pas; le nombre des { 
victimes ſembloit illuſtrer Paſſafiin; cha- 

cun a Fenvi cherchoit a. ſe ſignaler; 80 

tandis que d'autres ſongeoient en meme. < 
tems a s'enrichir des depouilles des 

morts. | „ | | 

.CETHEGV'S. { 

Avare & Fferoce Caron! tu te plai- . 

onis alors. Pamais tant d ombres a la fois x 


ne couvrirent les bords du Cocyte: ta 
barque n'y pouvoit ſufhre. . .. O Mort! 
tu vis les vivans confondus avec les vicq- * 
times de ta rage. Tu vis la terreur cher- | 
cher un aſyle juſques dans les rombeaux,, 
EE CALTELESLNA: . | -- ti 
Amis, ce tems va revenir: nous re- P 


1 7 E 11 2 
verrons ces jours de ſang: ils ſeront plus- 
affreux encore. Un troifteme Cornelien 
Parte” Rome, connois ton maftre! 

"LEW TUL US 
N'inſiſtez point ſur « cet oracle. IFeſt 
trop incertain. 
CATI I [ N A. 
Que dites - vous? 
LENTULUS. | 
QuiiFieſt pas aſlez clair pour ètre 
adoptè. 
8 1 L IN 4 
Quoi ! | les Sibylles yous ſont fuſes 
tes? 
LENTULUS. 


Les propheties offrent toujours un ſens 


douteux. 
| CAT 1LIN A. 


Celle- ci ne peut etre, elle a lte pe- 
ſee, examine . reflechie au point quo 


Fignorance & la malice meme rougi- 
roient d'en douter. 

| FENTULUS.: | 
Mais vous- mere , la croyez - vous 


vraie? 
CATILINGS 
O Ciel! demandez-moi plutot fi Len- 


tulus m'eſt indifferent : demandez - moi 
plutor ſi ſa grandeur. eſt. Pobjer. de mes 


| V ux. | 
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2 Sir . 


ee 
Le ſentiment des Augures eſt, dit- on, 
unanime: ils penſent comme vous. 
CGATIETN A. 
Pourroient- ils dementir leurs con- 
noifſances ? „ | 
LENTULUS. 
Suivant eux, Cinna fut le premier... 
CATILIN A 
Sylla , le ſecond ; vous, letroifieme.. 
La choſe eft claire, ou le Soleil eſt 
fombre. 3 Eo 
LENTULUS. 
Les hommes n'eurent jamais de {4 
grandes idées de moi. 0 
TVT 
Eh ! peuvent - ils penſer autrement? 


Cinna & Sylla ne ſont plus: ſur qui doi- 
vent tomber nos yeux, fi ce neſt ſur 


celui dont Veclat a droit de les fixer? 
Approcke , Noble Cethegus : oſe Pen- 
viſager avec moi. Ne crois-tu pas le voir, 
le ſceptre a la main, commander au Se- 
nat Epouvante ? ne vois-tu pas les ha- 


ches & les faiſceaux diſparoitre a Paſ- 


pect de fa pourpre redoutable 2 Oui, 


tout annonce ſa grandeur : les Statue; 
de nos Peres, le marbre & Pairain, te- 


moins inanimes de notre gloire ; les 
gemiſſemens de nos Dieux domefli- 


5 B 23 
ques; cette ſueur de ſang appercue fur 
nos murs, & tant d autres prodiges, 
ſont· ils des garants incertains d'une re- 
volution prochaine | 
CELIHEGCU-S 

Il dort pourtant, ainſi que nous. 

L ENT UL Us, à Catilina. 

Ami , je te devrai mon étre; & 
quoi que le deſtin puiſſe promettre au 
{ang Cornelien, ce n'eſt point des Au- 
gures, ce n'eſt point des Sibylles, ceſt 
de Catilina que je veux tout tenir. 

„nr | 

De moi, Seigneur? eh! que puis = je 
pour vous? Regardez plutõt Cethegus: 
voyez en lui Pheritier de Mars. 
CETHEGUS.- -- 

Par Mars lui-meme , je jure que Ca- 
tilina m' appartient de plus pres. L Uni- 
vers entier ne peut aſlez louer fa valeur 
dit Fenvie meme y joindre ſa voix 
Mais voici nos amis. Nous n'avons en- 
core rien fait: nous allons cependant: 
parler de nouveau. _ | 


. 


PW _ 8 
A 

„ 4 - 
—— * 

—— — She. a p 
—— —— — 

8 „ 

— — 2 

— _ 


Ba, ar oo ren no rrp 
n 8 a 
* wo =Q 4 
ad Wy — —— 2 ——. 
— Fa ; 


„% CATILINA;. 


SCENE V.. 


Les memes Aﬀeurs. AU TRONIUS 55 
VARGUNTEIUS , LONGIN US- 


CURIUS, LECCA, BESTIA, 


FULVIUS , GABINIUS, & autres 


Conjures. 


{ + Ethegus les raille avec aipreur, en les 


accuſant de pareſſe & d' indolence. Catilina al: 
larmè des vivacites de ce Conjuréè, tiche de 
le calmer. Il ordonne à un domeſtique de fer- 


mer toutes les portes, & de veiller à ce que 
perſonne n'approche de cet appartement. 


| CATILINA, @ part au Domeſtigue · 
Va maintenant dire au Prètre de gor- 


ger I Eſclave que j'indiquai hier au ſoir 3 
& lorſque je appellerai, apporte- moi 
ſon ſang. by SS | 

| VARGUNTETHFUS; 


Quelle horreur me ſaiſit l... Mes 


amis, ne ſentez- vous rien 2 
LONGINUS. 


Un fremiſlemenrt extraordinaire s'em - 


pare de tout mon corps... qu elle en 


eſt donc la cauſe? : 
LEH AS - 
Le. Soleil s obſcurcit & recule l. 


CURIUS.. 


Þ 


E I. 25 
i, 
Ainſi i que j'adis au repas d'Arree!... 
FREY LI DU &% 
Chaque inſtant épaiſſit les tent= 
bes. | 
LUS. 
O Veſta! ton feu ſacre gereint! 
G ABINI US. 


Dieux ! * quels gemiſlemens i d' où 
1 e 2 


CET HE GUS. 


De votre imagination . .. Ah! ſoyons 
hommes; ceſt au feu de nos ames 4 
nous former un nouveau jour. 
 AUTRONIUSS 
Quoi! ce bruit affreux recommente 2.. 


on croiroit qu'il part de la ville en- 
tiere. 


CETHEGUS. 


Notre foibleſſe ſeule enfante nos ter- 
reurs. 


VARGUNTEIUS. 
Quel cclat ſoudain m'eblouit!., .« 
190 
Regardons au dehors. 0 


1 


— 


— 


—_—— 


Le Theitre eſt plonge dans Pobſcurits * 3 
Yon entend un bruit ſouterrain. 
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WW 
LENTYULUS. 
La lumiere augmente; elle eſt terri- 


ble 


LECCA, 
D'ou nous vient - elle? 
LOUNGINUS : 
Un bras ſanglant eſt Etendu ſur le Ca- 


| pitole : il tient une verge en flame 


O mes amis ! ils approche 1. . . il brille 


maintenant ſur nos tètes! 


CATILINA. 
Tant mieux: j'en accepte Paugure. 


Le Ciel approuve nos projets. 


| [CETHEGVUS.- 
 Malgre ! Enfer & ſes tenebres. Reve- 


nez, ceſlez de regarder: ceſt trop de 


tems perdu. Allons, Catilina, parlez. 
Quel ſujet nous raſſemble ici ? 

CATIETINA. 

O vous, lclite des Romains ! ſi ce | 
titre vous ctoit moins du, fi les grands 
ſentimens qui vous animent ne vous | 
rendoient pas toujours prets A le ſceller 
de votre ſang , vous ne me verriez point | 
employer Veloquence pour parler a vos | 


cœurs; & ſi je vous reſpectois moins, 


un ſeul mot devoileroit le mien. Cepen- 


dant la connoiſſance que j ai du carac- 


tère de la plipart de vous que j ai tou- 
jours Eprouye auſſi ſincères que braves 


E I. 27 
cette conformitè de ſentimens qui a tou- 
jours reuni nos ames dafis les peines & 
les plaiſirs, dans les dangers & dans la 
gloire, me ſont de trop ſùrs garants de 
votre amitie pour ne pas m'enhardir a 
vous parler ſans crainte d'une entrepriſe 
auſſi ſainte que noble, auſſi grande que 
juſte. Ce que j en penſois autrefois, & 
dont un chacun de vous fut inſtruit en ſe- 
cret,m'etoit ſuggerè par la gloire: C eſt la 
neceſlite maintenant qui m'enflame. C'eſt 
aſpect de notre état preſent , c'eſt le 
preſſentiment de nos malheurs prochains 
qui crie ſans ceſſe dans mon cœur, qu'il 
eſt tems de briſer le joug de fer qu'on 
nous impoſe!Eh! de quel autre nom pour- 
rois- je Vappeller, quand je vois la Repu- 
blique en proie aux voraces deſits d un 
nombre de Tyrans choiſis, qui en jouiſ- 
ſent tour a tour, qui la pillent, & la 
deshonorent; quand je vois tous les Rois 
& les Tetrarques de la terre tributaires 
de Rome, y faire paſſer For & les richeſ- 
ſes des Nations uniquement pour enri- 
chir ces raviſſeurs avides, tandis que le 
reſte de ſes Concitoyens, quoique cenſes 
Egaux aux autres, languiſſent dans Veſ- 
clavage & la miſere? ,.. O mes amis! 
{ommes-nous donc moins grands, moins 
vertueux, ou moins vaillants? Sommes- 
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18 CATILINA,. 
nous nes pour ètre confondus avec la po- 
pulace ? Rome fie nous doit- elle que du 
pain & de eau? Les dignite;, les titres, 
les honneurs, ne ſont- ils reſerves que 
pour eux? Labaiſſement & les oppro- 
bres ſont- ils notre partage: .. Juſques 


à quand, braves amis, ſupporterons- 
nous ces horreurs? Ne vaudroit-il pas 


mieux ſuccomber avec la vertu, que de 


vivre dans la honte & l'infamie atta- 


chees a la miſere, que de trainer une 
vie mepriſable qui flatte trop Porgueil 


de nos tyrans ? Dieux, & mortels ! n'a- 


vons nous pas des bras ? Nos cœurs ne 
ſont-ils pas Romains? Qu attendons. nous 
pour frapper de vils ennemis, auſſi cor- 
rompus par le luxe, qu'affoiblis par le 
poids de Page 2. Ah ! ft nous etions hom- 


mess, ſi quelqu'un oſoit ſeulement ten- 
ter l'entrepriſe, le ſucces peur-il Ecre in- 


certain? | 


CETHEGUS & LONGINUS. 


 Tentons-la , mes amis, tentons-la, _ 
CURIUS& BESTIA 
Pourſuis , brave Catilina. | 
CATILTIEN 4 


Monameeft penetree; (eh! quicon- 
queen porte une un peu male n'en ſent- 
il point autant?) Mon ame fremit , dis- 


je, a Paſpect des treſors que ces gouffres 


\ 


rivans engloutiſſent; en voyant leurs 
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debauches, leur luxe, & la ſomptuo- 


fire de leurs edifices eronner l' Univers, 
& ſubjuguer Neptune meme ! A peine 
peuvent- ils compter leurs differens Pa- 


lais de la Ville & des Champs, tandis 


qu'en nos humbles foyers nous comp- 
tons à peine un Dieu Lare“: les Statues 
antiques, les Tapiſſeries de Tyr, les 
Peintures Epheſe , la vaiſſelle de Co- 
rinthe , les habillemens Attaliques, & 
les pierres precieuſes nouvellement con- 
nues depuis Fexpedition de Pompee en 
Aſie, ſont achetèes par-enx au prix d'u- 
ne Province entiere : le Phaſe ne produit 
plus aſſez de gibier , ni le lac Lucrin 


aſſez d' huitres: on va chercher juſqu'a” 
Circes de quoi piquer & reveiller leur 


gourmandiſe ingénieuſe. O ſimplicitè de 
mon Pere, qu'cres-vons devenue? Vos 
maiſons meme ſont mepriſees & demo- 
lies; chaque jour on en voitelever d'au- 
tres, que le caprice renverſe ſouvent des 


le lendemain : il ſuffit pour cela d'un 


echo mal menage dans un appartement. 


Tel eſt Femploi qu ils font de leurs ri- 


. 

Les Dieux Lares chez les Romains etoient 
regardes comme les protecteurs & les gardiens 
des maiſons. . 
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cheſſes: elles eſſuient le ſort de ceux à 
qui on les avoit arrachè es. Cependant 


leur fortune eſt toujours la meme : l'a- 
bondance eſt fixce chez eux. La des Jar- 


dins immenſes; ici des Bains auſſi ſu- 


perbes que voluptueux : plus loin des 


_ Etangs uſurpés ſur la Mer: que vous 


dirai-je enfin, la Nature forcce par-tourt 
de ſe plier aux loix de Pexacte * 

trie, des montagnes applanies, des abi- 
mes combles,& la terre dechirèe juſques 


dans ſes emrailles pour y trouver le 
marbre & lor, ſont les moindres eſſais 


de leur vaſte Puiſſance! Et nous, ſtu- 


pides ſpectateurs, immobiles remoins 


de tant d'exces dom nous ſommes victi- 
mes, nous voyons ces Eclairs ſans en- 
tendre gronder la. foudre qui nous me- 


nace ! Accables dans nos triſtes mai- 
{ons par nos beſoins domeſtiques , au 
dehors par nos creanciers-, chaque jour 
ajoute a nos maux, & ne nous fait en- 
viſager qu'un avenir encore plus terri- 
ble. Reveillez - vous, nobles Romains? 


Laliberte fait l'objet de vos vœux, olez | 


vous la procurer. La renommèe, Fo- 
pulence & la gloire s' offrent a vos re- 


a c'eſt la fortune qui les guide; 
oyez dignes de ſes faveurs , oſez vous 
jetter dans ſes bras, Loccaſion, vos be- 


2 


« _ 0 © Fw. 


tre entrepriſe 
de notre amitiè par un lerment ſolem- 


ACTE 1. * 
ſoins, vos dangers plus . que 
mon Eloquence , ſuffiſent pour vous en- 
hardir: que dirai-je de pun 2 Comman- 


dez a Catilina, comme foldat, ou com- 
me General , ſon ame & ſon bras ſont 
a vous. Si par vos ſoins j obtiens le Con- 
ſulat, le ſueces de nos vœux eſt cer- 
rain. Parlez, amis: Veſclavage & la li- 
bertè ſont à votre choix; 1 
EG 

La libertè, la liberte! 

LON GINUS, & CURIUS. 

Nous ne reſpirons que pour elle. 


CATILINA. 


Jaime à voir votre zele: il ne reſte 


donc plus, pour aſſurer le ſucces de no- 
ifs que de reſſerrer les næœuds 


nel. 
AUT N O NIU 5. 
Avant d'aller plus loin , ne ſeroit-il 
pas a prepos que chacun {cd les con- 
ditions de ſon engagement: 
VARGUNTEIUS. 
Sans doute ; & les moyens dont on 


compte ſeſervir pour amener aſa fin un 


ſi grand ouvrage. 
„„ A. 
Comment donc, mes amis? Me 
* vous capable de vous faire em- 


Civ 


32 CATILINA, 
braſſer des chimeres , & dexpoſer vo- 
tre valeur, ſans avoir d' autre garant de 
notre reuſſite que le hazard, ni d' autre 
but que celui-d'oſer renter une entrepri- 
ſe dangereuſe 2 Rendez-vous , rendez- 
moi plus de juſtice : ce que je ſuis , ce n 
que vous ètes, vous garantit notre ſuc- 
ccs. Quant aux moyens qui doivent y 
conduire , reflechiſlez d abord ſur Fex- 
rreme ſecuritè de cette aveugle Repu- 
blique, ſur Vindolente confiance du Se- 
nat. Penſe-ril , reve-ril meme que fa 
Puiſſance puiſſe jamais etre attaquee ? 
Toutes ſes Armces ſont diſperſees au 
loin. Celle de Pompee , que nous au- | 
rions le plus a craindre, eſt au fond ds | 
PAſte ; celle d*Eſpagne eſt ſous les ordres 
de Cneus Piſon, & celle de la Mauri- 
taine obeit a Nucerinus : tous les deux 
nous ſont attaches, notre eſprit les ani- 
me, je vous en ſuis garant. Le Conſulat 
que j attends de vos ſoins, doit- il vous inſ- 
pirer moins d'eſpoir? Caius Antonius, 
de ſignè pour mon Collegue , eſt- il moins 
engage que nous dans la conſpiration ? 
ſes beſoins ſont-ils moindres que les 
nötres? ne diſpoſe-je pas de ſon ur? 
Combien d'autres noms illuftres ne pour- 
rois je pas vous citer (s' ils vouloient erre 
connus) qui n'attendent qu'un inſtant 
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propice pour ſe joindre à nous, & ſe- 
conder hautement nos projets . . Quels 
obſtacles avons- nous donc a craindre, 
mes amis? Quels perils pouvons- nous 
naturellement redouter dans une auſſi 
noble entrepriſe? Ah! gil en eſt, com- 
parons: les du moins avec tous les avan- 
tages que nous devons en retirer. En 


premier lieu, toutes vos dettes ſont ac 


quittèes: les Loix ſe taiſent;toute action, 


tout jugement, tous decrets prononces 
contre vous {ont ancantis. Le regne de 


Sylla renait, tout Citoyen opulent eſt 


proſcrit; ſes biens ſont confiſquès; c eſt 


à nous d'en diſpoſer. Telle maiſon eſt 
a vous; telle terre eſt à lui; ces crangs z 
ces vergers, ces ſuperbes jardins ſont le 
partage dun autre; un s empare de 
telle dignite, Pautre de tel emploi. Telle 


Province tombe a Vargunteius, telle a 


Autroni us, telle autre au brave Cetle- 
gus, & Rome a Lentilus. L' Univers, en 


un mot, devient votre partage. La Ma- 


giſtrature, le Sacerdoce, les honneurs, 
les plaiſirs, tout eſt a vous: nobles Ro- 
mains, Catilina ne deſire, n'ambition- 
ne que Phonneur de vous avoir ſervi. 
Tu fus offenfè, Curius; tu fus rayè du 
nombre des Senareurs. Ton ame afpi- 
roit-elle après L inſtant de la vengeance ? 
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34 CATILING,. 
Cet inſtant eſt arrive. Tu gemis de la 
mcme diſgrace, © Lentulus ! il eſt 
temps de ren venger. Le fier Longines 
ſouhaite- il de braver la rencontre du 
Preteur, dans les rues de Rome 7 Rien 
ne s' oppoſe a ſa volontè: il peut impu- 
nement fouler aux pieds les faiſceaux | 
des Licteurs, & ſe venger de Pavide 
Uſurier. Quelque jeune beaure vous inſ- 
pire-t elle des defirs? En voulez - vous 
au ſang d'un rival, ou d'un ennemi ? 
qui peut vous retenir ? quel eſt PEpoux, 

nel eſt le Pere, de quel rang qu'il 
Gir dont Faudace osat vous refuſer ou 
fa femme, ou ſa fille? ou plutor, en 
eſt-il qui ne Sempreſlaſſent point de 
prevenir vos vœux ? Reſtons feulement 
unis, reſpectons- nous Pun Fautre, le 
reſte des mortels eſt ſoumis à nos Loix: 
la terre entiere enfin eſt le vaſte champ 
de nos plaiſirs. .. Mais je vous vois Emus; 
les miles tranſports qui vous agitent ſe 
peignent dans vos yeux, & colorent 
votre viſage .. . Qu on apporte le vin 
& le ſang qu'on nous a prepares, 

LONGINUS. 
Quoi donc: = 
CATILINA - - 

Fai fait égorger un eſclave ; & ſor 

ſang mcle dans ce vin, doit erre bil par 


— 


Ow eq2 iD we *'J) or fÞ. 


II. - 


| chacun de nous. Eſt - il de ceremonie 
plus digne de ſceller notre union? Amis, 

je la commence : je vous invite a mimi - 

ter. . . O Ciel! ſignale cer inſtant par 


un coup de tonnerre aſſez terrible pour 


efftayer la terre entiere ᷑tonnèe de no- 


tre courage. Notre entrepriſe eſt digne 
de ſes applaudiſſemens. Raffermis- toi, 


ma main ! garde-toi de repandre une 


goutte de cette liqueur fatale. Puiſſe- 
relle porter dans mon cœur audace, 
Fintrepidite , & la ſoif du ſang! Et puiſ- 
ſe cette ſoif ne s appaiſer que lor ſque le 
ſang Romain nous manquera pour Pe- 
teindre! Tels ſont mes vœux, 0 Rome! 
A 5 rb A ; t R ſi 8 2 

© barbare maratre ! & ſi mon cur toit: 


aſſez lache pour ceder à la voix des re- 
mords, puiſſe mon ſang verſe ètre bit 
par vous tous comme celui de cet eſ- 


clave. „ 

AUTRO NI Us, en buvant. 

Fen dis autant du mien. 5 
 LENTULUS, & les autres Conjui es. 
Et moi du mien. . | 

CETHEGUS. 

Remplis , remplis ma coupe juſqu aux 
bords. .'.. Que rai-je le plaiſir de boi - 
re ainſi le ſang de Caron , & celui de 
cet imme nouveau , de ce Ciceron ſi 
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ge  CATEILINA, 
vante ! Catilina, je joins mes vœux 
& mes ſermens aux tiens. 
TOUSLESCONJURES. 
>= N ous nous y joignons tous. 
CATILINAT 7 
Tout eſt dit, mes amis. Puiſſent nos 


cœurs Etre toujours auſſi fermes que 


dans cet inſtant! .',., Eſclave *, tu te 
tais? ta contenance eſt embarraſlee ? . » 
LEP A E, à genoux. 
Seigneur. pardonnez .... 
Il paroit timide. 
V | 
Malheureux l., que je te voye enco- 
re palir: tu es mort... coquin... 
BESTS & 
Ami, calme-toi... 
> AA TELENA&. 
Point d' excuſes, quand il gagit de 
tre libres. N'avez- vous pas compris mon 
diſcours? . 5 
. 
Nous nous y conformerons. 
CATILINA, au Page. 
Leve-toi.... Oſe encore porter ſar 
quelqu'un de nous un regard mal aſſu- 
Ic: ce poignard eſt dans ton ſein... No- 
Il remarque un Domeſtique qui s'eſt tit, 
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bles confederes , tout eſt fait pour le 
preſent ; ; attends ſoulement vos ſuffra- 
es dans PAſſemblèe convoquee pour 


election des Conſuls , & toutes les voix 
que vous pourrez m' obtenir de la part 


de vos amis: apres cela, repoſez - vous 
ſur moi du ſoin de notre fortune. En at- 
tendant cet heureux jour, enveloppons- 
nous des ombres du filence & du ſecret. 
Quand la gelce couvre la ſurface de la 
terre, qu'elle enchaine les fleuves & les 


ruiſſeaux, les beres feroces ſe retirent 
dans les caves, les oiſeaux dans le fond 
des bois, les payſans ſous leurs chau- 
mieres: tous travaux ſont alors ſuſpen- 
dus. Mais un degel ſoudain ranime la na- 
ture qu'il tire de Veſclavage , & entrat- 
ne avec lui tout ce qui s oppoſoit à a 
libertè. Agiſſons de meme , mes amis: 
Tombons ſur Rome a Pimproviſte ; que 
ce nouveau deluge en detruiſe la moi- 


tie, & nous aſſerviſſe l'autre, avec un 
eclat capable de faire trembler les urnes 


des morts memes , & d'effrayer leurs 
cendres. „ 
BN CHEUR. 


Eſt-ce le ſort de tout ce qui parvient 
au dernier periode de la grandeur, de ne 


pouvoir long-tems ſubſiſter? Eſt ce ſon 
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38 CATILINA, 
propre poids qui le mine & Paccable 
ou plutor neſt-ce pas un effet de Pin- 
conſtance ordinaire de Paveugle fortune, 
qui ſe plait a fonder de nouveaux Empi- 
res ſur les ruines des anciens ? Rome, 
fans cela, chercheroit-elle a triompher 
delle-mime Ne devyroit-elle ſa chite 
gu'a ſes enfans ? . . Sa gloire ne lui a- 
telle pas ſuſcitè d aſſeꝭ grands ennemis 
gui environnent? Ou ſon ſort etoit-il 
de ne pouvoir ttre vaincue que par ſes 
Propres forces? .. . O deſtin des Empi- 
res] vous avez votre terme fatal. Grands 
de la terre, vous ſubjuguez ) VOUS triom- 
Phez , vous vous elevez en vain « Linſ- 
tant de notre chute eſt marque ! Rome 
commande maintenant 4 tout; ſon pou- 
30ir setend de Fun a Pautre p6le ; | U- 
ni vers enſin reconnoit ſa puiſſance ; Ceſt 
 Pouvrage de la fortune: elle va le ren- 
verſer. Tant de gloire, tant de bonheur, 
tant d abondance , ſont les principes 
memes de ſa deſtruction prochaine. O 
Rome | tes ſuperbes edifices , brillants 
dor & dazur , ſemblent menacer les 
cieux ; & les carrieres dou tu tires les 
marbres & les metaux , ſont ſt profondes 
.que les enfers ſentent Peſpoir de voir 
hientôtle jour I les richeſſes des nations 
ſubjuguees parent Poreille de tes fem- 
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| mes: une Province entiere eſt le prix 
Pun brillant coquillage | leur laſave & 
ompeuſe parure flotte plus legerement 
ſur elles que ne font les voiles d un 
navire agite par les vents. Tes hom- 
mes cependant ſont encore plus volup- 
tueuæ, plus peignes , plus frottes, 
plus baigne® , plus my , plus parfu- 


mes, plus delicats , plus effemines en- 


fin que des Courtiſanes. Leur genre eſt 


A denature , que Von en cherche en vain 


les dehors. Couches ſur des lits d'or & de 
ſoie, ils mangent ſur des tables d yvoi- 
re, ou de bois plus precieux & plus cher 


encore. Dedaignant les metaux , les 


pierres les plus rares forment les vaſes 


deſtines pour leur boiſſon. La terre ne 
produit pas aſſe; de gibier, ni les mers 


aſſe de poi ſſon pour garnir leurs tables: 


les moindres ruiſſeauæ, les plus obſcurs 
buifſexs ne peuvent echapper aux recher- 
ches de leurs pourvoyeurs: la nature, 


en un mot, eft epuiſee ſans pouvoir ſa= 


ci faire au dereglement de leurs gouts. 
Le plus grand merite dun mets eſt dere 
rare, & [extraordinaire Pemporte tou- 
jours ſur le meilleur. De- ld, ce luxe 
prodigieux, cette norme depenſe, fleaux 


deſtructeurs des antiques vertus que Ro- 


me deyoit à ſa pauvrete! Lambition, 
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re 
Fav arice, la debauche, & 5 aus 
tres vices, les remplacent aujourd'hui ! 
m decrets du Senat ſont achetes , les 
Loix ſent vendues © honneurs , dignites, 
emplois , tout eſt le prix de For; les 
voix du peuple, celles des Senateurs 
memes ne Hobtiennent plus ſans tre 
payees. O Rome | ne ren prends point 
aux Dieux. Ce changement de mæurs 
entraine celui de ta 75 rtune. Et toi, vo- 
luptueuſe Aſee ! ceſſe de te plaindre des | 
maux que tes V, aingqueurs Font faits. 
Nos vertus Font ſoumiſe d nos loiæ, tes 
vices 88 accablent : tu nes que trop 
vengee ! 


Fin du premier Acte, 
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ACTE II. 
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SCENE PREMIERE. 


FULVIE. GAL LA. 
DOMESTIQUES. 


- PULV I E. 
CE appartement eſt bien emban- 


me! Apporrez ici ma table & mon 
miroir. 


Que ſouhaite Madame ? 
FULVIE. 


Paſſez la-dedans, & cherchez dans 
mon cabinet BI u, I derniere perle 
quon ma envoyte ; ; apportez-la. 


GALL A. 


Eft-ce celle de Claudius 2 
IE. 
Non, celle de Caius Cilar. Etes- vous 


toujours dans les intèrèts de Claudius, 
ou dans ceux de Curius? Si le dernier 
vient, qu'on lui diſe que je ſuis indife. 
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veur. 
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polce. Je ne veux voir perſonne. Qu on 


donne cet ordre à la porte. 


GALES 
& {ongez-vous bien , Madame: 

3 

Oui. Tu perds ton temps en ſa fa- 


GALL. 


FULVIE. 
Qui en doute? ſans cela, ſeroit · il 


Entre chez moi 2? Finiſſons, attachez vite 


mes cheveux, * _ 
G AL LA. 
Les voulez · vous comme hier? 
F-U-LY-LE. 
Non, ni comme le jour precedent. 
Quand me vis-tu jamais paroure deux 


fois de ſuite dans le meme ajuſtement > 


GALLA 


Les friſerai-je en globe, ou en yyra- 


mide ? „ 


1 


2e le de ce beau colloque. 


Comme tu voudras, pourvu que tu 

finiſſes tes impertinences. Si javois mal 
paſſeẽ la nuit, tes ſottes queſtions me fe- 
roient tourner la tète. Epargne- moi le 


Croyez = moi, Madame; Curius eſt 
riche. LE . | 
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ACT E I. | 42 
GALL A. „ 
Helas ! Madame, je ne parlois qua 


bonne intention, & pour vous exercer 


un peu, ſuivant les ordres de votre Me- 
decin. 
F U 3 E. a 

Ha ! ha! Cauroir-il ord de m'ex- 

ceder „par forme d' exercice? 
G AL L A. 

Non pas juſqu. au point Ficrives votre 
colere; mais ſeulement autant qu'il le 
faudroit pour agiter votre ſang, & lui 
donner un libre cours. Entre Peau tiède 
& Feau bouillante, il y a bien de la dif- 
ference, Madame. 

F ULVIE. 


Je c crois, par Jupiter, qu elle a envie 
de me mettre à quelque lauce! 1323 
bien, cela finira - t'il? 

I. A. 
Madame 5 elle que je Fhabille? 
VIX. 

O 1 „ Protege - moi! je crois 
qu'elle viſe auſſi au bel. eſprit! Eli! ma 
pauvre Galla, dou reviens-ru 2 

— 
Madame ſe plair : a ſe moquer de moi. 
Vai ſeulement reve cette nuit de Sem 


Fronia. 
Dij 


— 


: F U49 EE. 

Oh! mon eronnement 1 : je vois 
don part le mal. Et bien, que faiſoit- 
elle? 
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G A L L A. 
Non , Madame, jamais perſonne ne 


parla mieux qu'elle. 
| FULVEIE. 


En forge. . Sur quoi rouloit ce beau 
diſcours 2. 


„„ 
Sur les affaires de la beoublique, Ma- 
dame; ſur ſes dettes, & ſur la facon de 
lever des ſommes capables de les acquit- 
ter . . . Oh! cette femme eſt d une vaſte 
politique ! | 5 
nne 
FR Cela fait- il auſſi partie de ton reve 2 
BALLS 
Mais, Madame, (es talens vous ſonr 
connus 3 vous n'ignorez pas meme jul- 
qu'a quel degre Sempronia poſſede les 
langues Grecque & Latine. 5 
PULVYLIE. -- = 
Daccord: mais je ne Favois pas reve 
comme toi; ainſi tu dois mexcuſer. 
G AL L. A. Ex 
"Madame ſe rejouit a mes depens. * | - 
. 
Point du tout, , mais ache ve: ta Seme 
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du premier ordre 2 


ſoin, diſeuſe de bons mots, enjouce's 


5 A. - 6 
Ceſt la verite. | 
FUL VIE. 
Chantant bien, & jouant de divers 
inſtrumens? 
G A L L A 
Il wen eſt point dont elle ne tire 
parti. 
1 FUL VIE. 
Sa danſe eſt admirable > 
[. 


1 


rr it 41 
pronia n eſt· elle pas auſſi un bel-if; rit 


L 

Oui ſans doute, & renn 
ier, 

Et critique très-· femelle, Potreau be- | 


ou ſcrieuſe „ ſuivant les circonſtances? 


C'eſt un prodige ! un vieux Senateur 
lui diſoit un jour, qu une honnète fem 
me devoit rougir de danſer ſi bien. 


FUL VIE. | 
II pouvoit impunement licher ce pro- 


pos: les honneres femmes du ſiëcle en- 
tendent raillerie. 
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ignore meme 


8. 


ree, il n 


cheux qu elle v 
lle porte un maſ- 


VIX. 


Le portrait eſt galant. 
parce que cela eſt f- 


viſage. 


Io ae 


tout ceci, qu elle eſt fort 
que en guiſe de 


. | 
Auſſi en ai je.. Avouez qu'elle a été 


belle, 


„ 
Jen attendois quelqu autre raiſon. 


GALE A. 

FUL 

SA L. L. A. 
A 


e | 


SLEEK 
De tous les deux. On 
FULVIE. 
Catia 
FULVIE. 


FULVIE. 
ce qu'elle epargne le plu 


De ſa bourſe, ou de ſon cœur ? 


WW 
CATILINK, 


joutez a 


:: 2 
liberale. 


1 


& que, vous ſeule excep 
que 


II eſt en verite f 


liſſe. 


Et MAT. 


cheux. 
point de femme dans Rome q 


re mieux 
Auſſi dit-on 


Pourquo 


as; 
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TE. II. 5. 47 
A. 


nuit ſon corps en eſt couvert comme ſes 
mains le ſont dans la journèe par une 
paire de gands blancs. . Cependant, on: 


pretend que la pauvre femme cherche 
bien plus qu'elle reſt recherchee, & 
ceſt en quoi elle fait peur-erre quelque 


depenſe. 5 . 
I 
Tu n'es pas mal inſtruite. Mais, que 
dis- tu de PEpouſe de Catilina, de cette 


pelle une femme! 

I A EE” 
Oui; elle eſt magnifique, elle a de 
beaux habits : c'eſt dommage qu'elle ne 


ſache pas les porter. Elle eſt toujours 
miſe ... je fai vae ſouvent couvełkte 
d'or & de pierreries, qu'on ne trouvoit 
en elle que la moindre partie delle-me- 


me. Ma foi, Madame, je jure ſur ma 
vie que vous èclipſez tout cela quand 


vous voulez. Oui, je le repete, pour 
attirer tout Rome a vos pieds, vous 

navez qua le vouloir. Vous vous met- 

tez ſi bien, vous ſgavez varier votre pa- 


Cela eft bien méchant, Madame; 
l eſt vrai, qu'elle ſe polit la peau avec 
de la mie de pain & du lait; & que la 


fameuſe Aurélie : Voila ce qu on ap- 
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ajuſtement ſeul ſeroit capable d inſpirer 
de l'amour. 


VV 
rure avec tant d'elegance & de nobleſ- 
ſe, que , fuſſiez-vous ſans viſage, votre 


„„ oeO 
Pourquoi, tandis que tu es en train, 
n'en pas ſẽparer auſſi le corps? . . Quel- 
ques nouvelles annoncent ta figure? * ⁶ü 
LE DOMESTIQUE. 'll 
Madame, Sempronia eſta la porte. 
AL LA. 
Par Caſtor, voilà mon ſonge accom- 
pli ! Madame, au nom de Venus meme , 
daignez la recevoir!... = 
FULVTIE. 
Je crois que tu deviens folle . .7 
| GALECT24 3 
De grace, Madame, daignez Fenten- Þ 
dre parler politique, & controler le 
Senat, 2242 — | | 
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*A un domeſtique qui paroit, 
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SCENE II. 


"NE TEx IL N 


SCENE II. 
SEM PRONIA. FULVIE. 
SALLA. 


OS U donc allez- vous fi 1 matin , ma 


chere Sempronia? 
S EM PRO NI A. 
= Chez Aurelie, qui m'a envoys cher- 
cher. Voulez- vous y paſſer la nuit avec 
moi: 


FUL VIE. 


5 En verite , je ne le puis maintenant; 

- ji pluſieurs lettres a faire. 
„1 ln 
I Helas! que je vous plains! Jai paſſe 
la nuit a ccrire à toutes les Tribus & 4 
toutes les Centuries du Monde , pour 
demander leur voix en faveur de Cati- 
Wiina. Jen tuis prodigieuſement fati- 
guce ; mais j; eſpere qu'il ſera Conſul de 
Inotre facon. Craſſus : Celar, & moi 
vous en repondent. 
FUL VI E. 


Il eſt donc ſur les 12 2 
1, | Tome V. | ; E 


1 
. 
"ey 


. 


„ CATILINA; 


S EMPRO NIA. 
C eſt le premier des Candidats: 
» . 
Quels ſont les autres: Qu on m'aps* 


porte de la poudre & du vin pour mes 


dents, 
SEMPRONIA, 
Oh! la belle Perle! 
| FULVIE. 
Elle eſt aſſez jolie. 
SE MPRONIA. 


Elle eſt vraiment orientale .. Les 
Competiteurs de Catilina ſont Caius , 
Antonius, Lucius, Longinus, Quintus 


Cornificius, Licinus, & ce bavard de 
Ciceron, Mais Catilina & Antonius em- 
porteront; car les autres ne manqueront 
pas de s en deporter. Quant à Ciceron, 
on nen veut point. 
FULVIE. 
Eh! pout quo done ? 5 
SEMPRONIA,. 
La Nobleſſe lui ſera contraire. 
GAL LA. 


Comme elle eſt au fait des ſecrets de | 


la République... 
SEMPRONIA. 
Cela conviendroit bien, en effert..;; 
un nouveau venu , un Champignon, 


(comme dit Catilina) qui Pargl a beine, 


r 


33 5 


FT 
fans Rome, obtiendroit le Conſular 3 


Il ſeroit beau que les Praticiens laiſſaſſent f 


ainſi avilir une pareille dignite ! Un 


homme ſans nom, ſans ayeux, ſans: 


titres, ſans maiſon ?... - 

re. 

Mais il eſt vertueux. 
S EMPRON IA. 


e 
1 


Lia vertu, ſans naiſſance, eſt un de- 
faut de plus... Elle ne ſert qu à le ren- 


d. inſolent. Il lui fied bien de vouloir 
etre plus ſęavant & plus eloquent qu un 
Noble. 3 N 
FULVIE. 
Neeſt-ce plus par la vertu que la no- 
bleſſe s acquiert? *öͤ 
S EMPRO NIA. 


Je conviens, ſi vous voulez, que cela 


pouvoit etre dans Penfance de Rome, 
quand les Rois & les Conſuls menoient 
la charrue , & ſe piquoient d etre bons 
Jardiniers: mais vous m' avouerez que la 


beche nous eſt devenue inutile, & que 


nous pouvons epargner notre ſueur ; que 
nous ſommes en *rar de vivre un peu 
plus a notre aiſe; & que Phonneur de 
deſcendre de ces antiques Heros doit 
nous mettre à Pabri de la concurrence 
tes nouveaux venus, des hommes d' hier, 
des beaux parleurs .. . . Quoi ! parce 
| | BY ; 
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titre nëce 
Ceſar autant qu à moi; & Craſſus eſt 


de notre avis, ainſi que beaucoup d au- 
tres. c 
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= 'CATILINA; 


qu'il a ètudié à Athènes, vous voulez 
| qu'il $Eleve a nos depens? Non, ma 
chere Fulvie; nous avons des gens qui 


parleront 2 ainſi que lui, ſi Ceſt un 
ire. Il deplaiten un mot a 


G AL 1. 


Quelle maitreſſe femme 
„%% 
Sempronia, vous devez beaucoup à 


Galla, au moins ? Voyez comme elle 


vous eee | 


S. EMP R. O NIA. 
Ah! ma pauvre Galla! comment te 


portes - tu? 


GA J. I. A. 


Toujours bien pour vous ſervir, 1 
Madame 


S EM PRO NI A. 
Dis- moi, je ren prie, chere Fulvie, 
quels ſont les Patriciens qui e 


ca Cour maintenant? 


FUL VI E. 
Ma foi , tantor l'un, tanto autre; 
ſuivant comme le caprice les mene. 


SEMPRONIA. 
Tu les enchalnes tous. X a· t il long- 
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err rr © I, 


7 
2 temps que tu nas vũ ton prineipal ade: 
1 rateur Quintus-Carius 2 HHH 
n FUL VI E. 
4 Mon principal adorateur 2 
lt SEMPRONIA:: 
1 Oui: je Pappelle ainſi. f 
IE. 
Sil vous plait, je vous le cede. 
SEMPRON IA. 
Que dites- vous? . 
a FUL VT E. 
le Il ne vient point ici: je lui ai fait fer- 
| mer ma porte. 
SEMPRONIA:: 
te Venus vous en 3 
. 95 I B. 
Pourquoi 4 
ir, | SEMPRONIA.- 
by Un amant auſſi conſtant 3 
ie, Qu. importe, Jaime la diverſite; je j 
ent ſais 56re que vous Cres du meme gout 2. f 
vous pouvez le prendre. | þ 
SEMPRONIA. 1 
re; 1 eſt encore frais cependant. Prens 
| garde a toi, Fulvie , ne me tente pas bl 
* 1 


Ik eſt encore > frais, den z oui, & 
EI 


meme trop frais pour moi. “... Je ſcais 

mieux choiſir 18 255 

8 S EMPRONI A. 
Je vFentends ... . Tu commandes a 

a FU IL VIE. 

Tu Pas dit. Tous tes Seigneurs, tous 
tes illuſtres faunes, ſont trop impèrieux, 
trop vains, trop brut aux. Il ſemble 
qu'on leur doive tout a la premiere vue. 

SEMPRONTA.-- 
__ Helas! oui: encore veulent- ils ètre at» 
mes abſens, comme preſens! | 
EY FUL. 5 
Entre nous, ils me deplaiſent fort: 
pas un d' eux na le talent de me toucher, 
a moins quꝭ ils ne paroiſſent ici les mains 
pleines. 85 
 SEMPRONIA. 
Ceſar fait-il bien les choſes? 
FULVIX. 5 
Il faut que tous ceux qui veulent ètre 
admis chez moi, ſoient diſpoſès a bien 
payer:des bijoux, de la vaiſſelle, de ar- 
gent comptant meme ſont leurs ſeuls paſ- 
ſeports. Ne me erois pas femme a men- 
thouſtaſmer d'un beau cygne, comme fit 
* Pepargne ici au Lecteur un detail un peu 
trop cynique, | 


KCTE II. 3 


Leda; ou d'un ſuperbe taureau, a Ve- 


xemple d Europe :Jimite Danaè, Ceſt- 


de Vor qu'il me faut; & quel que 
ſoit le Jupiter, ce metal le rend agrèa- 
ble à mes yeux; 55 : | | 
-SEMFRONIA”_ © 
Que vous ètes heureuſe de ſcavoir* 


profiter fi utilement de la fraicheur de 


vos appas. .. tandis que je ſuis forcee- 
d'avoir recours aux preſens, a la muſi- 
que, & à une table bien ſervie ponr at- 
tirer quelque compagnie chez moi! 
 FULEVLIE., 4 park 
Et de ne voir applaudir que votre 
. OE 
SEM PRO NIA. 
De me voir ronger, ainſi que mon 


mari, pax d'iimpitoyables uſuriers, après 


avoir épuiſè toutes les reſſources capa- 
bles de me faire ſoutenir un train ſans 


donnee, 


lequel je ſerois peut-erre bienter aban- 


Pf = 
Ceſt votre faute. Pourquoi cette ra- 


ge de ne vous attaquer qu'a de jeunes 


barbes ? Il ne faut pas Etre fi difficile 
dans ce fiecle-ci . . . . Que nous vient-iÞ- 
regarde , Galla.. + 1 
r. 
Madame , e eſt la pe rſonne. | 
ma 


56 C ATILEINA, 
el. 
Quelle perſonne ? wa- elle n de 
nom ? „ 
GALL A. | 5th, 
C'eſt Quintus-Curius , Madame. 
= PF EVLE. | 
N'avois- je point dit que je ne rece- 
vois perſonne ? 
SEMPRONTA, 
Je vous Joe , Madame, 
FULVIE. 
Et non, reſtez, je vous en prie . 3 
je ne veux Point le voir. 
G A L L. A. 
Vous ſcavez, Madame „qu'il ne con- 
vient pas de le faire trop attendre. 
SEMPRONIA 
Er je ne pretends pas en tre la cauſe, 
EULVEE- 
Oh l! je vous jure! .... 
A SSMRPLERONIA; 
A quoi bon tout ceci? 
LIE. 
Galla, dis- lui que je ſuis malade, 
que je dors. 
S EMPRONIA. 
Et moi je lui certifieraile contraire..., 
Demeurez , Galla... Adieu, Fulvie: 
je ſgais vivre. Pourquoi ſe gener mal à 


IE IRS CE OO eee XX Loa | 


ropos avec ſes amis? .. Entrez, Cu- 


i. 


T- 


II., 37 
rius; on eſt tres-diſpole 3 à vous reces 
voir „ 

0 I E. | 
Vorre oliteſſe hors de faiſon va me 
mettre a la torture. 


— —— — 
EI 
FU LVIE. CURIUS.. 


1 J. E commencement de cette Bes eſt 4'u- 


ne licence plus qu' An gloiſe, Curius , mal re- 
ci ds Fulvie, pretend ſe preyaloir de ſes an- 
ciens droits. Fulvle le traite avec mépris — 

Paccable de reproches offencants, Il täche de 
Tadoucir par des-promeſles dont elle ſe wo- 


que; & cet amant irrite poulle ſoa reſſenti- 


ment & {es entrepriſes juſqu': A Vindecence.Ful- - 
vic ſe ſaiſit d un poignard. 


CU-RIUS. 


Quoi donc 2 Lai voudroit=:lle jouer : 


aujourd hui du role de Lucrece ? 


FULVIE. 

Non ; mais fi ru ne ceſſes: je perce . 
rai ton cœur, ſans me trouver dans le 
cas de me punir du crime d'un nouveau 
Tarquin.. . Quoi, tu recules? cela te fied. 
tout au mieux! Il me paroit pourtant 
que tu tirerois plus aiſement Pe epèe con- 
tre moi que contre le Senat qui ra chaſſè 


honteuſement de ſa compagnie, & Fa. 


38 TI INA; 
rendu Fobjer du mepris public. Lache 


— 2 — 
” - - - _— 57 
—— Sr mn —— = »— - 


tel, ta main deſeſperce ne trouveroit- elle 
pas le moyen d employer autrement tes 


armes? 
C URI US. 
Fulvie, vous connoiſſez empire que 


ee 
* 
rs 
$3 $95 
J 
K 
19 
th 
PATTI 
"48001 
G i 
19 
117 
1. 
$19 
a 
bi 55! 
"$95 
nn 
* 11 
of 
111 
11 
tr; 
FI 
$0: 
N 
14 
1 
89 ? 
{x1 42 
»4 
* 
| 
11 
10 
i 
13% 
74 


— — 
— — 


Ty — 
4 —_— oC — by — — * ——— — 
rr. ̃ ͤ ͤ—¹bén.. — — — 

, - 


2 
. A —— — — Cog — 
> — pope — 2 Y 

TS 
— > - oY em. q — 
2 — — — — . ö — 
—— — —_—— wr uae ů 
_— —— 3 
1 


i 
1 
a0 

| 
10 
700 


— 
— 


— — 
— ämOy— — — 
. 
OT EI 
—— 
VID 4 


—— . — — — -- 
— — — r. 
— 
—— 
— — 


rom Wn 2 — 

— —— 
— —— > 
—— . — 


— ed, Ln 
. CESS. 


. — 


— — nn —— —ü—é 
— — — Our aunt — — 


— 


„ 


< 


bb = 


— —V— 
3 —— ZEœ⁴doak 
_ — 


2 nn * p< 
Cunt - — 
— 
—ůů—— ¾ 


vezctre-poulle. 
GURIU S.- 


proches. je ſeris bien facht d' Etræ auſſi 


dere bientot de lui Adieu, Ma. 


3 crois en avoir lieu. 


& infame Romain !... ſi tu n etois point 


vous avez ſur W gardez- vous d'en 
uſer avec tyrannie ! les bornes de ma 
e ne vous ſont point connues .. 


Pardonnez- moi „Seigneur: le Senat 
m' a appris juſqu'à quel point vous pour 


Je jure, par tous les Dieux, qu'il ſe 
teſſentira vivement de vos indignes re- 


lr de me venger de vzas , que je le ſuis 


dame : vous vous croiriez apparemment 
moins belle avec moins d'i impertinence? 
Vous JOE vous en repentir avant 


qu il ſoit peu. Nous vous verrons reve- 
nir à moi. 
FUL V I 1 g 
Quoi! vous vous en flattez 2- 
Us, 


Mc 4 = 


, 
| ES © TE.:. 
5 «ES FULVLE.: 1 
* Quel eſt donc l'augure? : | 
ec . BD 
8 La depouille prochaine des Matrones 
les plus illuſtres ; rout Por, les perles ,. 
les bijoux qui brillent dans Rome; & 
» que Fulvie (mais trop tard ) regrettera 
n vainement d'avoir pu partager. . 
VIE. | 


Bon! je ſuis des long-rems rebattue 
de vos promeſſes ourrees. 

Mais quand vous verrez. Por couler 
chez vous à grands flots ; quand vous 
verrez ces ſuperbes Senatenrs dans Veſ- 
clavage, leurs femmes dans les fers, 
leurs maiſons, laurs jardins confiſques, . 
tous leurs biens 2 Fencan , ſans que vous 
puiſſiez y rien pretendre; lorſque Ful- 
vie ſe trouvera encore Fulvie, & peut- 
etre bien moins, nous vous y verrons 
penſer ſéerieuſement, & vous mordre- 
les doigts de votre procedè d aujourdhui. 
Adieu, Madame: je vous laiſſe y penſer.“ 
„ FAER LE... - 
EK Galla, rappelle-le.... Il y a du ſin- 
; gulier la-deſſous: il faut que je le faſſe 


parler. 
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„Cb ͤ - 
PPV 
Comment? vous vous radouciſſez; 
Madame? 5 
e 
Fort bien, moquez - vous de moi 
maintenant. Ne voila-t-il pas un grand 
miracle? Les pigeons ne ſe careſſent - ils 
pas apres $'crre becquetes ? 
- . 
Il eſt vrai; en ce cas je vous le pardon- 
ne. Je ne hais pas la colere de ce que 
} aime, pourvũ qu'elle ſoit ſuivie d'un ai- 
mable raccommodement. . 
ULI - >: -:c 
Vous voyez que je cherche, que je- 
tudie tous les moyens de vous plaire !..., 
Nall ez pourtant pas croire que 'intérét d 
ait quelque part a tout ceci. Si vous m'ci- ( 
- mez, rejettez au plutor cette idee. 
OURS þ 
Chere Fulvie, je raime plus que mon 
ame ! celt pluror' Penvie de te rendre 
heureuſe qui me fait agir , que. Peſpoir 
de me venger du Senar. 
LS FUL.VIE. 
Er ceſt ta vengeance ſeule qui peut 
faire ma felicite : Ceſt ce ſeul eſpoir qui 
m'a jette dans tes bras; que m'im- 
porte le reſte 2 la valeur nreſt plus che- 
re, que la parure & la beauté ne le ſont 


ACTE - 3; ho „ 


aux femmes. Viens que je t embraſſe l.. 
Mais comment compres-tu te venger ? 
la connoiſſance de ron glorieux projet 


m eſt- elle interdite ? 

CURIUS. 

Tu ſgauras tout, ſi tu le merites, 

| F U L TIE. | 
En peux: tu dourer ? 
. 

Embraſſe- moi donc. 
FIL. V I E. 

«++ ++. De tout mon cœur! Eh bien; ; 


que l eſt donc ce projet? 


Q URTVU s. 


Maintenant, je reconnois ma Ful vie: 


C' eſt elle - mème que je retrouve! 


Parle donc, cher Quingus: hate = toi 
de m apprendre 3 
CURIUS, apres pluſeeurs car. Les. 

Apprens que Catilina ſera Conſul... 5 


tu en ſcauras bientor davantage. 


VIE. 
Acheve, cher ami. „„ 
Entrons; tu = tout 5 


+ 


— 


„ irn, 


; - CHE UR. 5 

A O Pere des. Remains] O grand & re- 0 

doutable Mars! & toi, Jupiter, plus 

| grand , plus redoutable encore ! vous , W C 

1 dont la protedtion ſoutint ſi long-tems ce 4 

1 vaſte Empire cimentè par le ſang du frere . 
i .deRomulus , de ce heros dont la. mort ne 

L ED ö 6 2 

|  futque Paccompliſſement de yosDecrets! 7 

1 | jette ſur Rome un regard auſſi favora- 7 

| ble que yous Peutes alors; ne permettez 7 

0 pas que Pambition & la revolie oſent 1 

1 center de deiruire votre ouvrage ! Nous . 

couchons d leledtion des nouveaux Con- / 

: ſuls: daigneꝭ inſpirer la voix publique; - 

puiſſe ſon choix &tre auſſi libre que di- F 

gne des Romaiks | Que ceux qui vou=- q 

doi ent nous opprimer ſoient exclus de a 

ce po ſte honorable. Que. celui qui ſera p 

nomme puiſſe tre ſage,prevoyant & fer- 5 

me, plus grand par Lame que par le cops, [ 

4 plus yertueux en effet que par la renom - 7 


mee. Qyil.ne cherche point d &branler les 
Loix fondamentales de I Etat par ſon 
pouvoir, par la brigue , ni par Forgueil, 
Faites aucontrutre , qu il gouverne nos 
Tribus avec Juſtice & modeſtie; qu'il ſgas 
che connoitre , recompenſer le merite, 
& punir le crime,quelque grand que ſoit 


AeErR 11. as 


le coupable. Qu la verite connue le trou- 


ve toujours inebranlable , inacceſſible à 
Lenvie, d la corruption. & d la crainte. 


Cuil prouve par ſes actions qu il eſtdi- 


gne de l emploi dont il eſt revetu. Que ſa 


vie, ſa fortune, ſa gloire, ſoient regar- 


| dees par lui comme le bien de Etat, & 


non pas comme le ſien. Ou il reſſemble, 
en un mot, aux fameux Brutus, aux 
Curtius, qui ne travailloient que pour 


| Rome, & ne vivoient que pour elle, 
| Tels Etoient encore le grand Camillus g 
les Fabius, les Scipions, qui ne croyoient 


jamais acheter trop cherement le bien 


| quils procuroi ent d leur Patrie; tandis 


que toutes leurs actions & toute, leurs 
demarches n avoient point d autre objet 
que le bien public dont ils etoient lame. 


| Renouvellez „grands Dieux , les vertus 
de ces vrais Magiſtrars! Juſtes dans la 


paix , intrepides dans la guerre; que 
falloit-il de plus , pour rendre un Em- 
fire heureux ? f 


Fin du ſecond Acte. 
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SCENE PREMIERE. 


| CICERON, CATON. CATULUS. 
ANTONIUS. CRASSUS. CESAR. 


LICTEURS. CH EUR DE 
ROMAINS. 


C1 CERON. 


L. Es grandes dignitcs ſont un orand 


poids; mais celui qui S en voit reveru en 


depit de Fenvie , eſt charge d'un double 


 fardeau. Quelque precieuſe que ſoit 


pour lui la diſtinction qu'il obtient , ſes 


inquierudes Pemportent toujours ſur le 


plaiſir qu il en reſſent; le bien qu'il fair 


lui artire peu de louanges, elles ſont ar- 

rachces par la force. . . . Si j je vous parle 
ainſi, Romains, c'eſt que je ſens toute 
by 2 du * ſupreme que vous 


venez 


8 22 
as | 


1 


GENE, + oemoy — 
5 a 


ACTE 16 


venez de me confier; & non pas pour 


| Eluder avec arr une partie de ma juſte 


reconnoiſſance : je - ſuis tout penetre de 
la grandeur du bienfair ; je confeſſerai 


toujours que Fo ne le dois qu'à vos bon- 


res 3 que c'eſt par vous ſeuls enfin, ſi 
nous en exceptons les Dieux, que Cice- 
ron eſt aujourd'hui Conſul. Eh ! de quel 
autre titre pourrois je me prèvaloir? On 
ſont mes ernes, les ornemens poudreux 
de ma famille, les ſtatues mutilées de 
mes Ancètres? on ſont les tables, vraies 
ou fauſſes, de ma longue & illuſtre filia- 

tion? on {ont enfin mes droits ſur vo- 
tre eſtime, capables d exciter ma vanite, - 
& de fonder la confiance que vous dai- 
gnez avoir en moi? Que ſuis- je, en un 
mot, qu'un zomme nouveau, ( comme 
Lon dit dans Rome) que vous ennobliſ- 


lez aujourd'hui; auquel, plus genereux 


8 | . 4 „„ * 
encore, vous Ouvrez un chemin glorieux 
pour. ſe rendre diene à Pavenir des hon- 


neurs dont vous le combiez maintenant? 
Vous rompez en ma faveur une parriere 


que la jaloafte de vos Andres tint ton 
jours fermee aux perſonnes de mon crar: 
you: me faites Conlal , je PFemperte fur 
tous mes ComPyeriteurs , menic fur les 
Din 5 noble a! *.2 » © | 


n / » * 2 
1 
nee #26 


120 


66. CATILINA, 
3 CRASSUS, apart. 
Voila Porgueil qui agit. . . .- 
CESAR, 4 part. 
Courage! venge-toi A ton aiſe < 
ne 

Et pour rendre mon ęlection plus au- 
thentique, vos ſuffrages ne ſont point 
crits, vous les donnez de vive voix: une 
acclamation generale fait èclater le con- 
ſentement unanime de toutes les Tribus! 
de-là ma joie , de- là les tranſports de 
ma reconnoiſſance. Ceſt maintenant a 
mes ſoins, à mon induſtrie, à ma vigi- 
lance, qu'il appartient de juſtifier vo- 
tre choix aux yeux de mes concurrents 
Memes, Je dois me garder principale- 
ment de deux choſes ; de leurs juſtes re- 
proches, de votre repentir; car mes 
fautes retomberoient ſur vous, fi Ja- 
vois le malheur d'en commettre. Mais 

5 eſpere me conduire de fagon, que mon 
Conſulat, quelque à charge qu'il me 
puiſſe Ctre , ne le ſera jamais pour vous. . 
_ Jemediſpolea veilier tellement ſur moi- 
meme & {ur la Republique, que les Dieux 
ſeuls auront à rougir , ſi mon eſpoir & 
mes ſoins ſont trahis. S ils laiſſent triom- 
pher Venvie , nos malheurs ſeront leur 
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- AETE ITT. 
-_ GO e 
O confiance d'une eſpece auſſi nou- 
velle que Peſt celui aut rol 
„N 
Je n ignore pas Ferat de la Republi- 
que, ni dans quel tems orageux je me 
trouve chargè de la gouverner: les maux 


qui la dechirent me ſont connus ; objets 

x des ctaintes des bons Ciroyens, je ſcais 
1 combien ils flattent Leſpoirdes mauvais. 
1 Je ſcais , de plus, qu une trame ſecrette, . 
- | ourdie par des eſprits turbulens, nous 
prepare encore de plus grands dangers. 
"| CRASSUS, 2 part. 


Tu en imaginerois, au beſoin ; pour 
te faire valoir. OI 
= ed. 
| Te ſcais enfin que ce motif n'a pas peu 
| contribue a calmer Penvie & orgueil 
des Grands de Rome, & faciliter mon 
l oo. 
N.,. 
Cela eſt vrai, Tullius. Nos beſoins 
& ta vertu, ront fait Conſul. 
R. 
Caton, vous allez le perdre, avec vos 
louanges. 1 
1 N. 
Ceſar , Fenyie vous nuira encore 
plus. 5 8 | 


1. 


4 


68 J 
5 LE CH UR. 
L. voix de Caton, eſt celle de Rome, 
„„ 
La voix de Rome, eſt celle du Ciel! 
C'eſt elle, Ciceron, qui te met en main 
les renes de I Empire, pour faire briller 
tes talens & ta capacité. Quand la mer 
eſt rranquille , le plus ignorant peu gui- 
der un vaiſſeau. Mais * c'eſt dans la tem- 
pete où hart du Pilote trouve lieu de fe 
manifeſter. 5 
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| CICERON. 

_ Ceft à quoi je vais m' attacher uni- 
quement, non ſeule mem pendant Fan- 
nee de mon Conſulat, mais pendant tou. 
te ma vie, à moins que le tems de mon 
exercice wen voye borner le cours: en 

ce cas, béniſſons les Dieux ! Mais, mon 
dernier jour, ma derniere heure mème 
ſera employee au ſoin du ſalut de Rome; 
& celt par cet endroit ſeul que je croirai 
acqucrir une nouvelle vie. Le vicieux 
compte ſes annces; le vertueux, ſes ac- 
tions | 
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LECH@TUR. 
O le digne Conſul ! allons Faccompa- 
gner chez lui.“ * | 
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* Jabrége ici quelques longu urs. N 
*Ciceron ſort avec Caton & la populace, 
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ACTE III 6 


SCENE II. 
CES A R. | 
I. me ſemble que ce Conſul eſt deve- 


nu bien populaire. 


s. 
nt profite des circonſtances. 
AR. 
Quoi! Caton ſe met à leur tete 2 
C RASS Us. 

Et vous, Antonius, qui ètes fon Col- 
legue, on ne vous honore ſeulement pas 
du un regard? ; 

ANTON I U . 
C'eſt de quoi je m 'embarraſſe peu. 
XR. 

Il compte avoir le tems de ſe tran- 

quilliſer. Il eſt des eſprits nes pour le tu- 


multe, d'autres pour le repos. 


I. US. 
Ceſar, ſi ce qu'on dit eſt vrai, la Re- 


| publique a beſoin d'un horame du carac- 


tere deCiceron. - 
CESAR. 


Catulus croir-il tout ce qu'on dir > 
ignore il que ces bruits ſont repandus 
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70 cATILINA, 


par Ciceron pour occuper la populace, 
& pour ſe Vatracher ? Il faut creer des 


monſtres pour étonner les yeux du vul- 


gaire, & Yon paſſe pour un grand hom- 


me en les detruiſant. Un pareil Hercule 
brilleroit-il ſur la ſcene il ne ſe forgeoit 


pas un hydre? 


Les traitres & les mechans ſont trop 
communs dans un Etat pour que leur 
defaite faſſe un honneur ſingulier aux 


CATU LUS. | 
Malheur aux Empires dont les Ma- 
giſtrats n acquierent de la gloire qu aux 
depens de Finfamie d autrui! > 
n 5 
Ceſt juſtement ce que nous devrions 
empccher. „„ 
J3W˙”ᷣłi“,f 
Antonius, cela vous regarde directe- 
MENT, © | 
ANTONIUS. 
- Jemy attacherai. 7 
1 CESAR. - 
Veillez ſur ce fameux ſurveillant. 
CATULVUS. 8 
Voici Catilina. Comment ſupporte- 


* 


til Faficont qu il vient de recevoir ? 


AQCTE 11H  . 


„ N | 

= Þ Je Tignore. Impariemment ry _ fans 
deute: 

15 CATULUS. 


7 Longinus pretendoit auſſi au Conſu- 
at. 

CESAR. 

Oui d'abord: mais i} sen eſt deports 1 

en faveur de ſon ami. f 

C ATU LUS. 


1 eſt· ce pas Lentulus quis e 
b auſſi? 


CESAR. 
x Oui. Il eſt rentre dans le corps des Se- 
na teurs 
ANTONIU S. 
| II eſt eli Prẽèteur. 
off .. 


Je le ſcais. Il a eu mon ſuffrage apres 
celui des Conſulss. 
. 
Vous etiez alors, en verite, le Prince 
du Senat. 


WIE ST 


r 


—— 
— — 2 — 


Carn INA, ANTONIUS , 'CATU- 
Ius, CESAR , CRASSUS , LON. 


J E vous ſalue, nobles Romains!..., 


mend. 


voulu@nſpirer le Peuple, & reſpectons 


Je m'étudierai toujours a penſer con- 


51% CATILINA |: 


ECC ² ̃ ATHLON 7a, 29 > AE EY RAT 
— — 

— 
— — . 


SCENE: III. 


GINUS , LENTULUS. 
CATILIN A. 


Digne Conſul, recevez mon compli- 


Ni 
Si le Peuple avoit ſecondè mes vœux, 
noble Catilina, vous auriez ere plus heu- 
„ 3 
: CATIEIN A;- 
Dites plutor , que les Dieux mont pas 


leurs decrets. Ils connoiſſent nes beſoins 
bien mieux que nous ne le ſentons nous- 


meèemes. C'eſt un crime que de les accuſer. Noe 


FTF 
Je ſuis charme, cher Lucius, de vous 
voir peniert ainfi. 


CATILINA. 


formęinent aux volontes des Dieux, & 


au bien de la République... . . Ceſar, 


iS 


, 


uw 
— — — — . —— — 


— 


- : c P FS 


ACTE III. 75 


je voudrois vous parler en particulier. 
„ ,, 


je paſſerai chez vous. Craſſus, ne 
pouvons- nous point parler devant Ca- 
tulus? Xs N 
ATT LIN A. 
Gardez-vous-en bien!... Feſpere“, 
mon cher Catulus., que les Romains me 
combleront d'honneurs , quand ils mien 
Icroiront digne, En attendant , je me 
conſole, en penſant que ceux qui obciſ- 
ſcent, ne font pas moins partie de la 
Republique que ceux qui commandent. 
TECC 
O Catilina! permets que je t'embraſ- 
ſe .. Se peut- il que la calomnie oſe ain- 
ſi t attaquer? . By 


CATILINA. 


7 


La calomnie?.. . Et dont part-elle 5 
5 P „ 
ons Ce ſont des bruits publics. On pretend 
bins 


que vous ètes outrè du refus qu on vous 
18. a fait, & que vous projettez de vous en 
er. Mrenger cruellement. 3 
C ATILINA. 

vous Seigneur, il ne m'offenſe point ce re- 

fis: daignez m'en croireꝝ & apprenez de 
moi, que quiconque Veète Poreille aux 
* Haut, Dt 
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53. C4 TIL LN A, 
bruits publics, eſt une eſpece de calom- 


| niateur 5 * 


CAT UL Us. 
Je le ſeais: auſſi m' en voyez - vous in- 


digns. CATIEINA, 


Et moi non. Celui qui peut etre ſenſible 
a de telles i injures, paroir les meriter. 
„ GCATIELSS; 
Cher Catilina , ta . me tran» 
qvilliſe. 
ee 5 US, 4 Catulus. 
 Voulez-you 5 rendre au Conſul An- 
tonius les memes honneurs que Caton & 
la Populace viennent de rendre a ſon 
Collegue? 
CATULUS. 


Je vais le reconduire chez lui. Soyez 


toujours les memes, mes amis. Les di- 


Lnités & les honneurs ne peuvent ja- 


mais 3 la vertu. 


SC E N E IV. 
Les mimes Aﬀeurs , d la reſerve d A N- 
TONIUS &CATULUS. 
CATILINA, 


Ar I-je donc Fair d'ètre au foible 


gue cet homme paroit me le croire ?.. 


* 


W oO? futm A. 


ACTE III. 
Suis=je aſſez humilie , aſſez anéanti, 


pour etre ſoupgonne d'embraſler cette 
chimere qu'il appelle vertu: O mon 


« cœur, hate-roi-de-te devoiler ; previens 
les ſoupcons de mes amis: ils me croi- 

. A \ 9 
B roient un traitre.. Ma fureur ne peut 


plus ſe contenir : la patience eſt un maſ- 
que qui m'a trop long-tems empoiſonne © 
One ne ma-r-elle-conſume! que na- 
t- elle reduit mon cœur en cendre!... 
Ciel! que d'affronts n'ai- je pas devorts? 


| 
: 
j 
| 
| 
| 
| 
| 
i 
: 
i 
H 
| 
» 
| 
: 


„Et quel Conſul obtient ſur moi la pre- 
& WE ference ? .. Pourquoi ſuis-je mortel? 
n pourquoi ne puis je atteindre juſqu aux 


lieux Jon de pareils humains tirent leur 
etre: Quel plaiſir pour moi den renver=- * 


ez ſer les fondemens, de plonger la na- 
i- ture dans un nouveau cahos, & moi- 


a- meme avec . 
5 CELHEGUS paroit. 
Quoi donc! ſont-ce des vœux qui 
nous oecupent maintenant: 
CATILINA. 
N- Oui, mon cher Cethegus.. Ah! 
| quel mortel ne ſeroic point flattè de pe= 
rir, de tomber avec, PUnivers2- | 
CELHRECUS 


ble Moi. Je voudrois voir ſa chüte, | -- 
marcher ſur ſes ruines, & forcer une || 
cs autre nature d'en fcrmer un nouveau. 


Gy 


J 3 
Mais laiſſons les vœux aux femmes; ils 
ſont indignes d'un Romain; employons 

c autres armes. N 

En CATILINA. 

Que faur-il faire: | 
KT CETlHEGUS. 
Agir, & ne pas ſouhaiter ; prevenir 

'les vœux memes; ctre aſſez prompts, 

aſſeꝛ actifs pour ne pas laiſſer aux Dieux 
le loifir de croiſer nos deſſeins; orer 

_enfin à la terreur le tems de naitre dans 
Jes ames. „ | 

| C 

O brave Cethegus? 
5 CETHE GUS, 
Tu as manquè le Conſulat; tu m'en 

plais davantage. Qu' un autre aime a 
trouver les portes ouvertes: mon plai- 
ſir eſt de les þriſer de tendre a mon but 
en nageant dans le fang , ou de me faire 
un pont a force de cadavres entafles Pun 
fur Vautre; d'arracher enfin la vie au 
reſte des humains qui Pauroient pu con- 
ſerver. Le vrai danger ne conſiſte que 
dans les obſtacles; & la vraie gloire eſt 
de les ſurmonter. 1 1 
I CATILIN A. 

Ah! que tu devoiles bien les ſenti- 
mens que j ai trop long- tems renfermes 
dans mon ame! Pourquoi nai- je py 
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II 
me montrer toujours tel que je ſuis? .. 
Ecoute, Lentulus; regarde bien cet 
homme. Si les feux qui animent nos“ 
cœurs pouvoient Sereindre , il iroit eu 
ravir de nouveaux dans les mains de 

Jupiter meme. Et fi ce Dieu ſourcilloit, 
bien-ror attache au Caucaſe , Cethegus 
lui laiſſeroit a peine 88 com- 
pagnie de ſon aigle. | 
"LENSTULYU 85 

Silence! ... Pappercois Caton. 
INN 
Qu'il vienne; qu'il mentende: je 
ſuis las de me contraindre. Fuyez tous: 
Cethegus me ſuffit. $'il me ſoutient 
j entreprends cette guerre; je repends 
du ſucces. ' 
* LENTULUS. 
Ami, ceci eſt de trop. .. ſoyez plus 
circonſpect. 


SCENE V. 

Les. memes Acleure, C AT ON. 
fp 
(3 Ur cherches-tu, Caton? 2 Eft- ce 


par ordre de ton nouveau Conſul , que 
G 9 
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78 CATIL INA, 


tu viens nous Epier ici? Cet emploi con- 


vient-il a ton humeur auſtère? 
Eh! que pourrois- je apprendre de 


nouveau, licencieux Catilina? Ne ſuf- 


fit-il pas de te connoitre ? La torture & 
les genes les plus cruelles pourroient-elles 


te faire avouer quelques forfaits qui 
ne nous fuſſent déja connus? II ne 


manque plus a ton proces que ta ſen- 
o 5 

Qui oſeroit la prononcer: .. 
Caton? „„ 
ff. oi # 
Les Dienx. .. Quiconque ecoute un 


Citoyen tel que toi, ne peut etre que: 


leur ennemi, & celui du Senat qui. 
Sapprete a purger Rome, par le feu, 
des Perfides qui la menacent. Tu m'en- 


tens, Catilina. Fuis donc, cu je te 


laiſſe. Celui qui oſe partager Pair que 
tu reſpires, riſque a S empoiſonner. 
Sasse Us 
Qu il tombe ſous nos coups . . 
LENTULUS. 
Cher Cethegus, arrète 
CET HE GUS. 
Quo! Caton, tu ne fremis point 2... 


7 * 


E III. 79 

CAT O N. 

Moi ꝛ non, feroce Cethegits; Ceſt 
inſulter Rome d' imaginer que Catilina 
ou Cethegus puiſſent faire e | 
Caton. 5 555 | 

CATILIN A. 

Je connois Pardeur qui vanime: mais 
ſonge 2 a la calmer. Si la moindre erin-" 
celle s'cchappoit juſqu'a moi, c eſt avec 
du ſang que je ſaurois Pereindre. 5 

oN. 

Romains, vous [ entendez. >" 

CATILINA: 
Va le dire au Conſul. 
__CETHEGUS.- 

II valoit mieux y envoyer on ame. 

Lentulus, tu es trop timide. Oublies- 


tu que C' eſt pour toi Ty nous nus 


expoſons? Oublies-tu le ſceptre qui teſt 


| promis par les Sybilles? 


=; 1 T ELINA:- 
La dignité de Preteur , & quelques | 
nouvelles graces du Senat, ſufficont pour 


le ſatisfaire. 


| 1. E. NT. TI. I TT 8. 


Catilina, vous m deer 5 

LONGINUS. * 
Cet aiguillon-eſtun peu trop vif. 

CET HEGUS. | 

LU occaſion le rend — Quand | 

iv 


1 
. 


— — — ene A — 2 2 >= FI — — II es be — — —— I . =. 
: - - T — F : 5 — ISO. : 2 OZ "Rr r — — — — — 
— - 8 = * = — = : * — ot Io — 223 r 3 * R 1 1 EC bo a RS — 2 I h — - 
Art * — 8 — — — — - 7 5 : SIT — * — 2 - — Cane R r 
* 4 > x5 R — — — * 4 * 2 * £45 % . . — —— pa - * — — - —ů — = — * 2 Y 2 — . Rx: 
r 2 * = <2 23020 2 3 T r 7 ——_——— — — — IS — — = 6 ra. 2 — 5 — — — — — — . —— — 
2 — > — en OS — — — — TE — age — + 8 2 — —„U— ——— — — — — 22 . 4.5 — - 2 ——— 
＋ 22 — . — A — —¼. ũ = : — — - — 2 ett — - Km — * * Y 
ES ES — — — — ei CI — * — FCCC — 2X . — — ñũ + 3 4 * 2 r e 8. — — — * 
———— FEET Ong ike ——— . ̃ ̃ ̃ — — . 7˖7—v——— - —  —  — — ——'. Ts ren De — nears — — — 
— —— — — — — CRIT —— r 3 — 7 — — 2 — — 7 DT NIE = I — FLY 
MEE EREIRC = ..... EET EIT I en Dn OI D —— - — „%75, Ap A ³· w 2 . = .. -ag\. = ra e r Coo rs Be, — — 
_ — — — 2 us — — - 2 = Ton Jong OY - OI po ” S ew 6 . 2 — — . > 2 2 5 «a — 7 a CT 2-8: * 9T 9 Sr. * — 
— — DIE SEE ORG — : 2 >= L — ee : 5 = IF RE et. IIV ST . DE — SS IS GE 2: IBS 
4 * — — —— — wr — — —— — — — 5 * k , * 5 2 "I". EE re Fo ugytn_cns SIDE SES er FUEL» 2 nm on 
- — —— - ” * n <A * — 4 
— — — — won ES = A — — — — — — R tmamagen4 * 
3 — a — 5 3 —— — Fo r 
g . 
* 4. 


— * — — 9 — 
. TT 
— ——— 2 — 
2 — _ — 3 
_— — — I _ — 3 — * — 

= 2 CID 


— 2 
. co Mn: 2 2 — — — = 
- es. — — — — — ——ů—ů— ro — —¾tĩ — . 
1 — 
* 1 
— * — —Ä— — — — > * — 
—— o————_— 5 
* * * 
— * 2 
5 — : 
7 * 
0 . 
- 


on conſpire, c eſt reculer que de ne 


- Pas aller en avant. 


LENTU LUS. 
WG ongeons donc a prendre un parti. 
__  CETHEGVUS, 
Prenons d' abord des armes. Ceux qui 


ſont ſourds à la juſtice de nos deman- 


des, en voyant nos épèes, s'empreſſe- 


ront de combler tous nos vœux. 


ES, er |-- 
J appergois que le glaive doit defor- 


mais vous tenir lieu de remontrances. 
Dr 


SCENE VI. 
CICERON, FULVIE. 


E. LIE vient de lui decouvrir tout le ſecret 


de la conjuration, & n'a demande d'autre 

grace que la vie de Quintus Curius. Ciceron, 
\ . i , 

apres avoir long-tems declame contre les am- 


bitieux, enyoie chercher ſon collegue Anto- 


nius, ſon frere Quintus, & ordonne que Yon 


faſſe entrer Curius. >: 


* 


2 


— 


n 
„ 
SCENE VII. 
CICERON,. FULVIE,. 
x CURIUS. 
 CICERON, 4 Furie. 


"=o 


M ADAME,. je compte ſux. votre: 
ſecours. 5 | 1 : 
2 IE. 

Seigneur, je connois mon devoir. 

__CICERON., 4 Cunus. 

O noble Curius! que j'ai lieu de me 
plaindre de vous! Donnez-moi la main; 
ne vous allarmez pas... Vous regar- 
dez Fulvie 2 preſſentez- vous deja tout 
ce que Jai à vous dire: .. Prenez gar- 
de, Curius! ſi vous oſez maigrirs la 
foudre eſt allumè e. Raſſurez- vous, en- 
core un coup: C eſt pour vous-meme , 
Ceſt pour votre bien ſeul que je vais 
vous parler. Eh! puiſſiez-vous y pen- 
ſer comme moi! .., Quoi ! vous que 
le Senat alloit reprendre dans ſon ſein; 
vous qu'il alloit reintegrer dans tout 
ſon luſtre, comme il a fair de Pingrat 
& ſtupide Lentulus, (pardon ſi je vous 
nomme avec un mortel a. qui vous 


TT CATILINA; 
reſſemblez ſi peu) youdriez-vous, dis- 
je, oubliant tout ce que vous cres, de. 
grader votre nom par une action in- 
fame: Curius ne fe ſouviendroit. il plus 
de la vertu ni des exploits de ſes an- 
cœtres? auroit- il pu s aſſocier avec des 
traitres, des parricides, des furieux en- 
fin à qui le renverſement de leur for- 
tune ne laiſſe d' autres reſſources que le 
crime & le déſeſpoit? Ignore: t il que la 
miſere enfante la rage? que le beſoin, 
que Tinterer: ſordide, fut toujours le 
premier aiguillon, le premier guide de 
tout conſpirateur? Dieux! que j aurois 
à rougir dhe 1... Mais quoi qu'il en 
ſoit, j eſpere que Curius ne chęrchera 
point a diminuer ſon crime à mes yeux. 
Les méchans excuſent toujours leurs 
fautes: homme vertueux les avoue, & 
Sen repent. Quiconque ſe defend d'un 
premier forfait, n'eſt pas loin den com- 
mettre un troilicme. ... Regarde, Cu- 
ius; tu vois une femme qui ra de- 
vance dans le chemin de la vertu. La 
nobleſſe de ſes ſentimens me rendroir- 
ſon adorateur, ſi la jalouſe Terentia 
m ẽtoit moins chere.... Quelle gloire 
ne vient elle pas dacquèrir] de quels 
cris de joie, de quels titres pompęæux, 
de quels tranſports les rues de Rome 
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„ I - ay 
ne vont- elles pas retentir! quelle affluen- 
ce de Peuples'empreſſes pour voir paſſer 
fon triomphe! de quelje jalouſie ſe- 
crette nos Matrones ne ſeront —elles pas 
devorèes, lorſqu'on dira Ceft Elle l. 
Quand on la verra digne de plus den- 
cens, de plus d' honneurs que n'en re- 
cevroit Pompee meme s'il revenoit: 
triomphant de PAſie enchain ée! 
Telle {era la gloire de (a vie: apres la: 
mort, ſon nom ſeul ſera un monument” 
dont le temps ne pourra jamais altcrer: 
la ſoliditẽ. Il ſubſiſtera toujours dans 
la memoire des hommes quand le mar- 
bre, Fairain, le capitole, & moi, ne- 
ſeront plus qu une vaine pouſſierfe. 
Ah! Seigneur, vous m'honorez 
trop | 1” 


_CETCERON:- 

Non, Madame. Eh! que ne puis je, 
en vous rendant juſtice, exciter ſon 
emulation! Doit- on rougir de ſuivre- 
un bon guide ?.. Vous voyez, Curius, 
en la regardant, ce que votre Patrie 
vous reproche: voyez en meme tems 
vos devoirs. Que la crainte de rompre 
avec des aſſaſſins & des traitres ne ba- 
lance plus dans votre ame les droits ſa- 
cares & le ſalut de votre pays. Ne pen- 
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84 F 8 
fez qu'a ce que vous lui devez! L'enfant Noc 
ne doit il pas tout a ſon Pere! Rome fait 
neſt- elle pas, notre mere commune? ¶ qu. 
Sa voix qui crie dans nos cœurs n'e-Mn:: 
touffe- t- elle pas toutes les autres? N'e- 
coutons que la fienne, amis, c'eſt celle 
de la vertu. La crainte ſeule rend les 
hommes injuſtes: & nulle Religion wen- 
ſeigne aux hommes la trahiſon ni le par- 
F 
| "FULVIE: | 
Seigneur, il vous écoute, il eſt pe- 
nerre de vos diſcours. La honte le re- 
tient encore: mais je le vois préèt à ſe 
rendre. on, | Ee” 


CC 


| CD RIU. 
Vous vous en flattez donc? 
TE FDLVIE 
Oui... . Que je vous en diſe un mot. 
__CURIUS, à part avec Fulvie. 
O malheureuſe! vous ètes .. 
Quo 5 
Os CURTU S.. 
Ne parlez pas fi haut, 
"FD LYIE:. 
Eh bien, je ſuis... ce que vous de- 
vriez ètre. Reviens a toi, Curius. As-tu 
pu croire que j entraſſe, de bonne foi, 
dans quelque projet od la Sempronia 


VVV 


. 85 
nt N occupaàt le premier rang? que Fulvie füt 
faire pour agir en ſous-ordre dans quel- 
que entrepriſe, dur- elle Ventichir a ja- 
mais? Tu revois fans doute alors !. 
Livre-toi tout entier à moi, & au Con- 
ſal: ſois plus ſage enfin. Je rouvre le 
chemin de la fortune; ſuis le. Ton bien- 
autre & ta ſüretè s'y rencontrent. ; 

"= CICERON., © = 
Madame, je ne dois pas ſouffrir cette 
converſation ſecrette. 

JC TIE,: 

Seigneur, vous pouvez nous enten- 
dre. Je lui repreſentois tous les dangers 
de ſon entrepriſe. 1 

CICERON. | 

Les dangers!-dites plutor qu'il s ex- 
poloit a une ruine certaine. A-t-il pit 
croire ; le plus determine d' entr eux a- 
til pu $imaginer qu'un tel complor.eur 
trouve tout le Ciel endormi? que ces 
Dieux fondateurs de Rome, euſlent 
ainſi laiſſè derruire leur propre ouvrage, 
qui depuis pres de ſept cens ans fait 
objet de leurs ſoins & de leur gloire? 
Curius ne ſent- il pas que le Ciel, en 
de- aveuglant les Conjures a ce point, a 
tu voulu les confondre, ſans quiils puſſent 
oi, Jen douter 2. . Allons, mon cher Cu- 
nia rius, la bonts de votre cœur ne peut 
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. CAT II IN A, 


long- tems ſe dementir : je ceſſe de mi. 


ler votre nom avec le leur; votre con- 
fuſion vous rend un ami qui partage la 
peine de votre repentir. Revenez a votre 
Patrie qui vous tend les bras: ſoyer 
digne de ſon amour & de ſes bienfaits; 
ſongez combien il eſt glorieux de Sex- 
poſer, & de mourir pour elle! Je ne 
vous parle point des titres, des hon- 
neurs, & des recompenſes que le Senat 
vous prépare; ils paſſeront votre eſpeé- 
rance. . . . Quoi donc? vous balance: 
encore: Se pourroit-il que les dangers 


d'une entrepriſe auſſi lionteuſe que de- 


ſleſperce , euſſent plus d'attraits pour 
vous, que la gloire certaine que je 
vous fais enviſager 2 Croirai- je que les 
nœuds d'une amitiè criminelle ont plus 
de puiſſance ſur votre cœur que ceux 
de la vertu? „ 
FULVIE. 
Il a raiſon, cher Curius. 
. RIU 
Magnanime Conſul! je me jette dans 
vos bras, dans les ſiens, dans ceux de 
ma Patrie. Vous m'inſpirez, j ouvre les 
yeux, je vous dois mon nouvel ètre. 
Que ma foi, que ma fidelite ne vous 


ſoient point ſuſpectes, quoiqu elles nail- 


ſent de mes remords..,... 


A. Q. 0 — — rp n= © ww — — AY 


6 mg 
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ACE I. 


1. IF 


ſont plus chères; je vais vous le prou- 

| WAS 
ver. Retour nez avec les Conjurès; con- 
ſer vez avec eux lle meme viſage; ſui- 


rez les detours.obſcurs de leurs dèmar- 
vemens. Ne quittez point Catilina, Len- 


noms me {ont connus; ſcachez tout ce 
qui ſe paſſe entre eux de plus ſecret: les 
noms de ceux qui leur ſont attaches, 
pourquoi certains Patriciens ne ſont 
point nommes 3 quels ſont les projets 
des Conjures; od, quand, & comment 


| «ccouvertes pourront Etre utiles à la 
Republique, inſtruiſez-moi d abord ſoit 


| dechauffer votre zele. Je me charge 

du reſte: Rome ne ſera point ingrate 

pour un fils tel que vous. Soyez diſeret 

comme la nuit. 
 CUREUS.- 

Et plus conſtant encore. 


Non, mon cher Curius, elles m'en 


vez-les dans leurs routes tortueuſes; 
car ce ſont celles de la trahiſon: eclat- 


ches: veillez enfin ſur tous leurs mou- 


tulus, ni tous les autres Chefs dont les 


pretendent-ils les faire Eclore ? Ne né- 
gligez rien, en un mot; & lotſque vos 
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par vous- mème, ou par cette noble 
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858 CATILINA;7 : 


Je Feſpere, quoique le tems affoi. 
bpliſſe tour. Mais trop de ſermens alte- 45 
rent la dignitè des promeſles, . . Qui eſt les 
HA... . On pourroit vous rencontrer; I dr. 
ſortez par ici; & quand vous reviendrez, N ., 
montrez ce gage au domeſtique. la 
lain eee toi 
. 35 9 


_ SCINE VII 4 


M Gnorocve de Ciceron ſur Jes mal- m 
heurs, dont Rome cEtoit menacée. On vient ag: 
Payertir de Parrivce de ſon frere Quintus, & fa 
de celle de ſon collegue Antonius. II ſe defie de un 
ce dernier, à. cauſe du mauvais état de ſa for- 
tune; Ciceron fe determine, pour le gagner & WF 
Fattacher a la Republique, de lui cedef le gou- WM << 
vernement dune Province dont le dSenat vient PO 
de le gratifier lui- meme. * du 
rr _ 
SCENE 1X... Wt 
died 1 3 . | br 
1 3 3 {ai 
CESAR, CATILINA. 
| CESAR == to 


Y . A nuit s avance, ainſi que l'heure fir 
de votre rendez-vous. Je nai plus qu un ¶ ſe 
mot a vous dire, Soyez fermes, achevez Ih vo 
No > TVentrepriſle Wh 
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: I. 
Fentrepriſe. Plus en reflechit (ur une 
action grande & perilleuſe , plus on en 
ecarte le ſucces: ſouvent meme trop 
de lenteur a fait Echover les complots 
les mieux concertes. Vous me repon- 
drez vainement de vous, d'un ſecond, 
d'un troifieme ; un autre vous trahira : 
la crainte du chàtiment eſt au- deſſus de 
toutes les idèes d' honneur & de ven- 
geance. Avant que Fentrepriſe fut com- 
mencee on pouvoir. deliberer a loiſir 
ſur ce qu'il etoit à propos de faire: 
1. maintenant quelle eſt entamèe, il faut 
nt agir, il faut tirer avantage de tout, il 
& faut frapper. Que ce ſoit, {i Pon veut, 
un crime: juſtifie par le ſuccès, il de- 
8 viendra vertu. On | wap les forfaits ob- 5 
u- {Ml {curs; les Eclarans ſont couronnes. Qui 
nt WM pourroit donc vous arreter 2. la crainte | 

du danger ? puiſque vous avez oſè conſ- 
e pirer, le plus grand eſt affrontè, la 
loire vous attend. Le déſeſpoir devient 
bravoure, lorſque lui ſeul peut nous 
ſauver. Eh qu'importe au ſurplus le ju- 
gement des hommes, fi le ſuccès ecarte 
toujours la honte de la victoire; fi Fon 
parvient à ſon but; ſi Pon ſe venge en- 
fin? Laiſſons aux laches opprimes la 
ſeule reſſource qui leur reſte; une mort 
volontaire. Mais nous, ſongeons que 
la force & la ruſe ſont meres des ol ands 
Tome V. 


90 CATILINA, 
{ucccs...., Vous ſcavez les ientimeny 
ſecrets de Craſſus, vous connoillez les 


miens; adieu 
SCENE X. 

CATILINA, AURELIE. 

CATILEINA. - 


( Es r vous, chere Aurelie? .. . Vos 
confeèdèrèes ſont-elles ici: 5 
e 
Oui. 5 
eee 
Sempronia y eſt- elle auſſi ? 
AURELIE. 
7 
FFVVVV LLEN& 
Tant mieux: elle eſt vive, elle pren: 
dra feu dabord. Rompez la glace avec 
elles, chere Aurelie. Engage- les A atti 
rer tous leurs maris dans notre com- 
plot, ou a ſe defaire de ceux qui pout- 
roient leur crre ſuſpects, ainſi qu à nous, 
Cette derniere propoſition eſt peur-etre 
la plus convenable pour celles qui en 


ſont fariguees depuis long-tems. Qu'elles 


nous aident de leur argent, de leurs 
amis, de leurs eſclaves; & qu' ils foier! 


a © 


0 
f 
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A C TE III. 91 
eng prets à à tout mettre en feu lor ſque Por- 
es dre en ſera donne. Promettez leur des 
biens, des Empires, des amants, tour en 
un mot. ce qui peut flatter les defirs de 


* votre ſexe. .. Mais, qui eſt la 2 
Ceſt vous; n  Pordius n  Sont-ils 
- tous arrives: 1 2 l 
5 LE C 0 A. e. 
Oui, Seigneur. 
CATAL!I N & 
Vos Aurelie, vous Ctes iultruire: je con- 
fie le reſte à vos ſoins, & je crois pou- 
voir y compter. Allez. Vous, Porcius, 
apporteʒ - moi e d'argent dont je 
vous ai ee 5 Priez nos amis dem. 
trer. i T7 
- SCENE XI. 
avec CATILINA; CETHEGUS, CURIUS _ 
| Attis LENTULUS, 'VARGUNTEIUS, 
om LONGINUS, GABINIUS, CEPA- 2 
out- RIUS, AUTRONIUS , Kc. 
Wang CA T 111 N A. 
Etre N 
ai en] Ms amis, vos viſages m inſpirent ” 


belle de la joie ... Jelpere que nous nous 
leurs conſultons aujourd hui pou la derniere 
o1ent fois, | 

Hy. 


„ — 
: } 


— 


922 : CATILIN A, 

.CE THEG US, raillant. 
Cela toit fort neceſſaire! | 
1 C‘ RI Us. 0 
I Nodous perdons chaque j jour . occaſion 7 
= de nous venger. c 
1 CATILINA. 
1! Et les moyens d'y parvenir. Vos re- 

1 
{ 
c 
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9 proches ſont juſtes, & les plus piquans 
| _— me ſont les plus chers... Piſon eſt mort 
8 en Elpagne, [ 
{0 BF; BEG VU 8. 
Ainſi que nous ici. 6 
LONGINUS. r 
L. jalouſie en débite autant de ceux 
qui ſervent ſous Pompèẽe. r 
| LEENTULYUS. f 
On dit qu'il revient de Aſie. a 
GATILIN A... I 
Eh bien, que faire? nous depecher 
d' y aller nous-memes?... Amis, pre- 
nez ſèance, & daignez mentendee. d 
Je viens d' envoyer Septimius dans le 
territoire de Picene, & Julius dans la 
Pouille, pour nous 3 des troupes. C 
Manlius eſt en meme tems a Feſules p 
avec les vieilles & indigentes legions 
qui ſervirent fi bien Sylla: elles watten- 
dent toutes que le ſignal du combat. C 
Levez les yeux, nobles Romains! re- 
gardez cette aigle d' argent: C'etoit Fe- 
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tendard de Marius dans la guerre Cim- 


brique; erendard fatal a Rome, & qui 
doit toujours Terre, ſi Jen crois bs rap- 


port des Augures. Auſſi Pai-je toujours 


conſerve comme une relique digne d'un 
Temple, & d'un culte particulier. Ju- 


rons donc de lui conſerver la foi que 


nous lu devons, & de porter en ſilence 
ſous ſes auſpices la ruine & la mort 
dans le fein de notre Patrie .. Ceſt 
maintenant que le tems de la vengeance 
eſt arrive; ceſt maintenant que com- 
mence la vingtieme annce depuis em- 
braſement du Capitole, & qui, ſuivant 
mille predictions, ne doit pas ètre moins 
funeſte pour Rome; Ceſt cette heureuſe 
année qui doit lui donner un Roi, fi 
Lentulus oſe tenter de Ferre ! 
ls. 
1 il banane il neſt pas digne de ſa 


> deſtinee, 


LEN T-U L US. 

Elle ſurpaſſe mon merire. Mais ſi le 
Ciel Ta reſolu, j'aurois tort de m op- 
poſer a ſes decrets, 

CATILINA. 

Et nous denvier votre grandeur. Les 
Gaules, la Belgique, la Grece, PEſpas= 
gne & 1 Afrique, ont de ns ſatisfaire 


10s ven 


\ 


94 © TOA TT ODIN A; - 
CURIVDS:. 
Puiſque Pompee revient, pourquoi 
ny. pas joindrs VAbe? © - 
OA TI1TINA.-- 
Me trompe-je, nobles Romains? 
Il me paroit que nos regards ne font 
pas auſſi fiers, ni auſſi animes que de 
coutume. : * 
'CURIVUS.: 
Qui donc en-acculez-vous? * 
A QATILINA; 6 
Je ne ſcais: mais je ne vois aujour- 
d'hui dans nos yeux ni feux, ni tem- 
petes, ni Eclairs. Notre haine eſt-elle 


cepuiſce: S'eſt. elle diſſipee dans les airs 


comme une fumèe lègère: Serions- nous 
fatigues avant d avoir frappe: Je accu. 
ſe perſonne en particulier; mais ne 
reſſemblons-nous pas tous à des gens 
ſans vigueur? OS. 
: CETHEG US. 
Oui; & roi-meme plus qu'un autre, 
en nous en accuſant. | 
VVT 
Ah! la reponſe eſt bonne, cher Ce- 
thegus : elle eſt aſſaiſonnèe. 
JJ US - 
Terminons ces querelles hors de ſai. 
ſon ; que chacun de nous ſoit inſtruir de 


{es de voirs. Sil y manque, dans | 


u0i 


ns? 
ont 


de 


—— 


nn 


ſuite, on pourra Haccuſer. 


eos. 


Ah! pourquoi n avons · nous qu'une 


Had 2 renverſer? 1 
CETHEGVU:S.:: 
Qu'une Rome? qu'un Univers. 


LENEUELUS: 


| Commengons par fixer le tems faral. 


IN A. 


Celui des Sarturnales me parolt con- L 


venable. 
CETH E G U 5. 
0 eft trop eloigne. 
CATILINA. 
Il wy a pas un mois a attendre. - 
CETHEGU-S. 


Une ſemaine, un jour, une heure, 


ſeroit trop encore. II ran agir des à 
preſent, 
CATILIN 1 


Tout reſt pas encore aſlez a dial 


pour cela. 
CETHEGUS. 


Toutes ces lenteurs creuſent peut- 


Etre notre tombeau. Si vous ne me 


teniez pas, vous ne m'auriez jamais. 
Lorſque l'on oſe autant que nous, le 


bras doit ſuivre la penſce. 
CATILINA. 


Vous ny penſez pas, Cerhegus Son- 
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CATILINA, 


gez ſeulement aux avantages que nous 


pouvons tirer de ces Feres licencieuſes, 


tandis que la Ville ſera plongee dans 


Tyvreſſe des plaiſirs „que la liberté re- 


gnera dans chaque maiſon; que cha- 
que eſclave y ſera maitrez & que feſ- 
poir de Ferre toujours par notre moyen 
flattera ſes defirs. ... Eſt- il un tems plus 


propre a faire eclore nos projets? 


„ 
Pourquoi donc, cher Cethegus, votre 
impatience veut- elle nous priver dun 
eſpoir fi bien fonde ? Ne, 
. 
Pourquoi preferez-veus Feſperance a 
la cerritude, „ 58 
CATILINA, d part, a Lentulus. 
Ne le contrediſez pas maintenant. 


| Parlons de Fordre & de la fagon dont 
Tentrepriſe ſera executce. 


LONGINUS. 
Ceſt bien dit. 5 
A EMITUELUS.. 

Je ne ſais point du goũt de Pembra- 
ſement: il derruiroit trop ma Capitale. 
CATILINA. : 
 Diit-elle Etre reduite en cendres, on 
en tirera aſſez d'or pour la rebarir , & 
la rendre encore plus ſuperbe. Il faut 


brüler, ou renoncer à tourt. 
| LONGINUS. 


EET: Fri.” 97 
LON GIN VU 5. SP 
ce e moyen peut jetter le trübe 
& T rer dans Pame de nos ennemis. 

S.. 
* Nesse les* Sb s a notre 


L - aile e500 
CE 7 H E & U S, 
* monceaux. — 
AUTRON 1 U o 
Qui bo terre en ſoit jonchee! 
ese 
Qu elle ſoit l; Autel du akriie 
LONGIN USS. 
Que Rome en ſoit le feu! 8 
P pt 

Ah! que cette nuit ſera belle! 5 

| VARGUNTEIUS. 
8 Et Og des plus beaux jours te J ylla! 
2 CU RIU S. 
Quel plaift r de voir les Epoux & leark < 
femmes, les ayeux &\ leurs petits-fils, 
les eſclaves & les maitres, les Vierges , 
les Pretres, enfant & % nourrice deſ- 
endre en. flotte chez les mort! 

CAT TFLIN.A. 

Je voudrois que douze trompettes, 
lacees dans les douze plus grandes pla- 
es de Rome, donnaſlent à la fois le 
ignal de Fembraſeinent; Longinus & 
faut tatilius voudront bien prendre ce ſoiu. 


Tome V. 
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FEE 
Le ſouphre, le lin, les armes ſont deja 
tout prepares chez Cethegus. Gabinius 


s emparera des fontaines, des aquèducs, 


des reſervoirs d eau, & fera tuer qui- 
conque Sen approchera. 
8 Ns 
Que ferai-je, moi2 
CAT ILIN X. 
Chacun aura ſon emploi. Ecoutez: il 
ne s agira que de Fexecuter.... Je ſe- 
rai, avec Farmee, a portee de couper 
le paſſage à ceux qui voudront $'echap- 
per, & Lentulus ſe chargera du ſoin 
de prendre vivants les enfans de Pom- 
pee; C eſt l' unique moyen de faire notre 
paix avec lui. Que tout le reſte ſoit 
immole. FF 
155 L ENT U LUS. 
Dans quelles diſpoſitions avez- vous 
trouve Antoine? 15 
„N 
Il eſt perdu pour nous; ſon collegue 
Ta gagne. Ce miſcrable Ciceron eft nd 
pour me croiſer en tout. Je le rrouve 
toujours ſur nos pass. 
= ox ee 
J faut Ven ecarrer. 4 
GE T'HES-D 85: 
Que cela meſt-il deja fait? 


c. 


ac 


ce 


Fd 


ACTR FILL; a 


Ja 7 CTI LA N A. 
18 Plüt au Ciel! 
„ CURE U 8 
oy Fe m en charge. 
xGEFH EC * Ss 
Hola! n'uſurpez point mes dels 
LENTUYU L US. 
Quels font donc vos deſſeins? 
I 2.CETHEGUA 
ſe· Point d'inquietude. Il mourra: que 
per dis je: il meurt; diſons mieux, il eſt 
ap- mort. | 
ſoin CAT 7 L 1 N A. 
om- Digne Romain! ton courage rani- 
8 meroit [Univers expirant. Daigne 
oi 


tant ne pas l le ſecours d e tes 


amis. 
; LEN TULY S. 
vous Vargunteius le ſecondera bien, 
CAELES IN: 4 
Le titre de Client du Conſul, le fera 
legueſ admettre a ſon lever. 
EAT HRG 8. 
Eh bien, qu en induit- on: 
VARGUNTEIUS. 
Que nous pourrons , ſans riſque , , 
kimmoler dans ſon lit. 
CETHEGUS, ſortant. 
Sans riſque? {i cette voie vous kan, 
ce n'eſt pas la mienne. 
1 7H 
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10 CATILINA, 


mener a la ral” 


de rumulre. 


On Pourroit meme le manquer. 


amitie, de vouloir bien condeſcendre 


Les mimes Aﬀtcurs. 5 E M p R ON 1 A; 


"CAT -LINA: | 
Suivez-le „Vargunteius: rachez de ra- 


LONGINUS. 
Qu'il attende le matin: un pareil atten- 
tat executè dans la nuit, cauſeroit trop 


L ENT UL Us. 


CATI LIN A. 
Priez-le, au nom de tous, & de notre 


à nos deſirs. 


SCENE XII. 


AURELIE, FUL VIE. 0 
SEMPRONIA. 


Uo1 donc, notre conſeil eſt pluror 
bog que le vorre? _ 9 
AURELIE. 
Et vous ofez pretendre que les fem: 
mes ſont plus babillardes que vous? + 
185 SEMPRONIA. : 
Tout eſt arrete chez nous; & vous 
nous voyez Prètes a | Abs 


| | A Q- T E. 11 I. 101 
5 Rr ths 'LONGINUS. | 


- Meſitaines, les paſſions vous trouyent 


tarement indifferentes, ou longtemps 
indeéciſes. 


SEMPRONIA. 
On donc votre maſſif embonpoint 


LONGINUS. 


CATIEEN: A. 
Sempronia , laiſſez-1a ce railleur: 


cloquence. 


SEMPRON 1A. 
Je penſe, de plus, qu'une le 


"1A 1TLEETNY@S. 
Ceſt bien penſer, Madame. 
2 SEMPRONIA.. 


Lutot Ce projet me tranſporre : J 'en garan- 
tis Levenement. 
CAT 1 LI N A. 
fem: Le feſtin vous attend. Arete; con- 
| duiſez Madame... Od donc'eft Fulvie? 8 
5 S.EMPRONTA. 


ve Oh! les Amans ſont inſeparables! 


CHEM US 


Tip. 


vous a-t-il permis den apprendre tant? 


Chez la fille de votre mere, Madame. 


parlons d'affaires plus importantes. Au- 
relie m'apprend des merveilles de votre 


entrepriſe- ne doit point languir, & 
qu'on ne ſcauroit trop ſe preſſer d'agir. 


Elle eſt, en yErite, excedce de veilles. 
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"262 > GATFEINA, 
SEMPRONIA. 
Vous aimeriez mieux, {aus doute, la 
vol couchce, & de bonne humeur? 
FULVIE. 
Sans raillerie, Sempronia , j je ne me 
trouve pas bien. La nuit eſt avancce: 
je vais prendre congè. Je vous laiſſe 
Curius ... Pardon, Meſdames, je dois 


quelque choſe 3 a ma ſante. 
AURELIE. 
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Adieu, chere Fulvie. | 

: CURIUS, 2 part, d Fulvie. 
Harez-vous. Qu'il appelle fa garde. 

Si Cethegus le manque, Vargunteiw BW 

11 & Cornelius doivent s introduire cher 
Pitt lui, & Vimmoler ſous le voile de Pamitic. il 
1 Apprenez. lui la viſite que Ceſar a fan 
I! > Carton . . Je vais vous conduire | 
1 votre char. 
1 CATILINA, 2 Fubvix.: | 
1 Comment , Madame , vous vouler 
1 nous quitrer? | f 
1 FU L VI E. 
1 Sur mon honneur, je ſuis incommo: f 
1 dee, Seigneur. ; 
1 FF 
i Pen ſuis au deſeſpoir. Lentulus w 
ö | conduiſez Madame. E . 
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fl CATILINA, PETH 
i (): U : de ſortes 45 gens les Miniſtres, 
ois 4 Etat ne ſont· ils pas obligesd employer: 
Le temeraire, Fambitieus , Findigent , 
le dèterminè, le ſor, le miſerable, les 
femmes memes la he du Peuple enfin, 
les concubines: il le faut cependant. 
rde, Chacun eſt propre a ſon emploi, & 
bl chacun dans ſon eſpece ne peut etre 
her dien remplace. Un laquais ſgait allumer 
oy le feu; Feſclave , poxter un fardeau; 
kan un boucher, repandre le lang; Lapothi- 
ire! caire, le ſommelier, le maitre d'horel, 
** preparer & ſervir le poiſon. Tel eſt 1e 
cas od je me trouve. Le ſtupide Len - 
* tulus ſert de voile a mes noirs projets; 
limpetueur Cerhegus en eſt lexècuteur; 
Lẽpais Longiaus, Statilius, Curius , Cé- 
amo barius, & Cimber , ſont mes labogs 
Jl reurs, mes pionniers , mes boute-feux. 
Ajoutons ? a cela ces ſexpens domeſtiques, 
mala; ces tyrans de nos cœurs, que Khabitude 


a nommè nos Epoules, compagnes tou- 
jours prètes à trahir leurs maris, a abu- 
fer de leur kacilité, = a faire acheter au 

Liv. 
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à ces puerriets produits par les dents de 


mains Fun de Pautre ? N'en ſera- t- il 
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104 CATILINA, 

poids de Por les plaiſirs dont elles fone 
la ſource. Catilina peut - il douter de ſon 
ſucces? peut- il manquer une entreptiſe 
que tous ces Automates qu'il. fait mou- 
voir regarderont comme leur ouvrage, 
mais dont il tirera tout le profit? Ne fe- 
ra- t- il point repentir Paudacienx Ceſar 
des confeils qu'il a oſè donner à un plus 
grand maitre que lui: Ne le verrai- je 
pas bientot tomber ſous les coups de 
mes conſpirateurs, lorſque, ſemblables 


ce fameux dragon, ils periront par les 


pas de mEme de Pompee , de Craflus, 
de tous ceux enfin qu une apparence de 
grandeur me rendra redoutables: . 
Ah! puiſſe mon cetveau ſe liquefier , 
mon ſang rourner en eau, & ma main 
de faillante n etre plus en état de ſou- 
tenir mon epce. que pour dechirer mes 
entrailles, ſi j par gne jamais quiconque 
oſera me reſiſter ! Puiſſe les cruautes 
que je medire m'erre rellement propres, 
que Vavenir ne puiſſe les qualifier que 
par mon nom ! Puiſſent enfin les Cati- 
linas fururs donner vainement la tor- 
ture à leur imagination pour en lnyen- 
ter de Plus g grandes! . N 


ACTEM. 


— —̃ 


SCENE XIV. 


CICERON, 
Lui rus. 


| CICERON. 


Face: faites monter tous mes gens 
ous pouvez vous vanter, cher Curius, 
d avoir ere mon Kur eur, Que dis- je? 


vous eres celui de Rome entiere! mais 
pouvois- je moins attendre de vous: 


O mon frere! tous les fameux reſſorts 


dont je vous ai parle tantét, travaillent 
maintenant; la machine meme ſe met 


en mouvement. Qu ſont vos armes? 
Donnez en vite a toute ma maiſon; 


& que ma porte ſoit fermee aum au 


jour. 
2 QUINT'Y 5. 
Quoi! meme pour. vos cliens? dar 
vos amis? 


CICENRON. 


Mes aſlafſins portent auſſi ce nom. 


Envoyez pourtant chercher Caton, & 
Catulus; ils ne me ſont point ſuſpeds, 


; Ur ne dois-je pas à votre vigi- 
* Od eſt. mon frere Quintus? De 
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des CATILINA, 
On peut en meme tems avertir Flac. 
Pomptinius & les Frcreurs. 2 


plus grandes que le danger. En faiſant 


| ceux qui vous aiment. 


; 4 chez Catilina. 
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/ QUINT IS. 
Prenez garde, mon frere, que vos 
frayeurs ne ſoient trop marquèes, & 


— 


rire vos ennemis, ce ſeroit affliger 


er ON. : 

Ce conſeil eſt d un frere, & fen ſais 
#ecommeilizat. Mais faites ceque je vous 
.dis. La frayeur ne me tranſporte pas... 
Ceſar y a ers, dites - vous? 

| | UE... 
Curius dit Tavoir rencontrè forram 


CEN ON. ; 
Fort bien. Er Fon y tenoit auſſi un 


eonſeil de femmes _— GY Etoit 
bi Orareur , Madame: 


FUL VIE. 
Celle qui auroit voulu lemporter ſur 
quarante de plus; la ſcavante Sem- 


pronia, qui, prodigue de grec, & de 


es de Rethorique, demandoit con- 
tinuellement fi Feloquent Conſul etoit 
MY de parler mieux, 
Co IG ERIN. 


| Pai Ia une aimable rivale ! Pliit au 


Ciel que Cethegus ne fit "Py plus dan- 


ace 


ACTE 111. e 
ereux! mais j'ai pour dekenceurs les 
Pieur le remoignage d une conſcience 5 


auſſi ferme jue nette, & amour de la 
Parcie.. . Eh bien, mon N 


2 QUINFUS. 
Caton & Catulns venoient chez 
vous avec Craſſus. Je les ai fait entrer 
par le jardin. 5 
CICER ©) N. ATE =; 
Quel ſujet conduiſoit Craſſus? PSS 
0 UINTUS. N 
Attendez. je crois entendre parler 


bas a la porte, comme ft Von douteit 


Sil eſt jour chez vous ou non. Ce 
ſont ſans doute vos amis & vos clients 
qui craignent de vous incommoder. 
| Seide,, ĩðͤ -: 
Vous changerez bientöt de penſce. 
Ave - vous donne mes ordres au Por- 
tier? | 


N 1 NT US. | 
G. retirez-vous un inſtant, & 
ecoutez. 15 


VARGUNTEIUS, CORNELIUS, 6 


le Portier. CICERON, AT ATON, 
_ CATULUS & CRASSUS, „en dedans, 


VA RGUNTEIUS. 


' A porte ne s'ouvre point encore? 
85 "CORNELIUS. 815 
7 devriez frapper. 
VARG DNT .E-1)'% 

Que nos amis ſe cachent donc ict, 
& qui ils fondent tous enſemble quand 
nous ſeront entrés. 

CORNELIU 8. 

Mais qu' eſt devenu Cethegus ? 

VARGUNT E 1 Us. 
Limpoſſibilite Cagir a 1a Fantaſie 
Ba rebute. 
95 LE POR T IER. 
Qui eſt Ia? 

VARGUNT EIUS. 

Un ami, & d'autres encore. 

LE PORTI 1 . 


Perſonne n'entrera qui ar jour. 


CORNELI US. 
Pourquoi cela | 


ACE III. 10%ꝗ 
LE PORTIE R. C'S 
Jai mes ordres, _ 
CORNELI U "IN 
| Serions-nous decouverts?. - 
VARGUNTEIU S. 
Oui, par revelation. rate s. aides 
Qui ra donnè cet ordre ? 
LE PORTIER. 
Celui qui peut plus encore, le Conſul, 
VARGUNTEIDS. 43 
Nous ſommes ſes amis. 
LE POR T IE R, 
Cela m'eſt &gal. 
NN E LIUS. 
Nommez - vous plutor. 
 VARGUNTEIU 8. 
Ecoutez, mon ami, p'ai des alffires = 
importantes a lui communiquer.: je 
mappelle Vargunteins. 
CICERON,, 4 la fentire. . 8175 
. Eh! quelles bonnes affaires vous 
a menent de ſi bon matin?.... Ah“! 
Cornelius en eſt auſſi?: 
VARGUNTEIUS. 
Nous ſommes trahis. 5 
| „ <IGERON, | 
On eſt done le fameux Cethegus? 
\ VARGUNTEIUS, 4 Se 


Parlez , vous; 4l connoit op. ma | 


* A part. 


= *Y s > mus; . by — 


140 CAT1IETN-&A; 
Parlez donc: de quoi s agit-il? 
> QOKNELEUS, 

On vous trompe, Seigneur 
Ie ERON. 5 

Non, malheureux, c'eſt vous que 
Yon trompe. . . Mais je vous erois en- 

core dignes de pitie , f vous voulez 

mentendre, & vous repentir. Trem- 
blez, barbares, & renoncez aux hor- 
ribles projets que vous aviez congus: 
apprenez que la Republique a des yeux 
_ veillent encore plus pour ſa con- 
ſervation, que les vôtres peur ſa ruine, 

Ceſſez de vous flatter qu elle ſoit tou- 

jours lente à punir. Le Ciel, à ſon 

defaut, ſcauroit tonner ſur vous. Tandis 
qu'il en eſt tems encore, rentrez donc 
en vous-memes, & rougiſſez de vos 
forfaits. Quoi! parce que vous n avez 
pu vivre fans honneur, vous voulez 
perir en infames? Cette penſèe me fait 
fremir pour vous. : 

155 © CAT ON. = 

Vous leur parleztrop longtems, Mar- 
cus. Ce ſont des gens perdus: ordonnez 
qu'on les ſaiſiſſGGQ. 

FC 

Cet attentat prouve meſt- il pas digne 
d'exciter la vengeance de la Republique? 
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VVV 
VARGUNTETUS, 4 Catulus. 
Partons au plutòt d ici L'obſcurite 
nous a caches juſqu'a preſent. Nous 
dirons que quelqu un a abuſe de notre 
ECT 
2 ee | 
C'eſt bien dit, nous nierons tout. 
CATON, 2 Ciceron. 
Quelle garde avez- vous ici? Appellez 
les Tribuns; faites ſonner le tocſin. Cher 
Ciceron, vous eres trop moder. Quand 
audace eſt pouſſèe A un certain point, 
elle eſt indigne de pardon. Que le Senat 


a 


en ſoir inſtruit au plutt. 
On entend de grands coups de tonnerre, 
accompegnes d eclairs. _ _ 
Ecoutea . Votre patience irrite le 
Ciel meme. Ceſt leur emploi de punir 
les mechans : que ce ſeit auſſi le vorre. 


verite doit 6galer les forfaits. 


Ou la juſtice eſt une chimère, ou ſa ſe= _ 
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0 Ciel! quels coups votre 3 
F nous prepare-t-elle ? De nou- 
veauæ enfans de la Terre menacent- ils 
encore deſcalader ¶ Olympe, & diarta- 
guer les Dieux ? La Terre tremble , la 
nature entiere fremit | le bruit affreus 
redouble, & chaque inſtant accroit L hor 
reur qui nous ſaiſit: nos oreilles & nos 
cæurs en ſont ẽgale ment penetres | Sont- 
ce les crimes de Rome, qui allument 
votre courroux ? Les Pries, le peuple, 
chaque Ordre, chaque dge, les deux 

Sexes enfin courent en foule ſans but & 
ſans deſſein : la ſurpriſe: & la terreur 
ſont peinres ſur tous les viſages, Len- 
fant ſe ſauve des bras de ſa mere, & 
retrouve partout les memes dangers qu'il 
croyoit eviter. Au! nous le voyons trop! 
les fleaux qu un Etat a merites ſe mul- 
tiplient, & Penvironnent de toutes 
parts; & nous avons le mallieur de ne 
les appercevoir que lorſque la meſure de 
nos forfaits eſt comblee! C'eſt ainſi que 
nos foibleſſes ont pour nous des charmes, 
Juſqu'a a ce quelles-memes operent notre 
chatiment. Faut-il que [ambition . be 
vice qui touche de fe pres d la vertu, 
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. OL ET... 
fuſe" arne bar If manvais fort th 
Rome, & que rien ne puiſſe la ſauver 5 
de ſa chute prochaine ? Malheur à cette 
7 paſſion funeſte, que le ſuecès nourrit, 
que les deſirs irritent, & qui renait en- 
core apres leur accompliſſement ! qui 
reſt jamais ſatisfaite tant que la Terre 
peut offrir-de nouvelles mati eres d es 
veux indiſcrets! Leloignement dimi- 
nue les objets aux yeux ordinaires; il 
les groſſit d ceux de Pambitieux : fon 
bonheur ſupreme eſt toujours dans le 
lointain. Par quelle fatalite Rome na- 
telle pas connu ſes erreurs? Pourquoi 
ne les ſent- elle qu au moment de {a 
perte? C'eroit le ſeul moyen de la pri- 
yeni. A c OH Deg Is 
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ACTE IV. 


"SCENE PREMIERE 


I E's guid creniblans © e l | 

_ 'Theacre pour aller au Sénat. Les Ambail:il * 
deurs des Allobroges, qui ſe rencontrent ſil | 
leur paſlage , ſont etonnes de la frayeur a 1 
ces Maitres de la Terre, & en raillent e: 
tr'eux. Its abordent Ciceron , a you Us pre- i 
ſentent une Requere' concernant les affair * 
de leur Pays. Lair affable du Conſul , en ll t 
priant d'avoir patience juſqu' au lendemainM & 
Jui concilie Peſtime des Ambaſſadeurs, & i d 
merite leurs 5 2 | c 
| nm noms gi yi 
SCENE 1 "2 f 

Le Thelire repreſente de Senat . 
aſſemble. vs 

L E PRETE U R. d. 


e 
P LACE aux Conſuls . Peres Con 

crits, prenez ſeance. C eft par un E ho 
du Cont ul Marcus Tullius que vous e 


. * 9 K —— 9 X * * 
Fe 2 " a = 9 * * * 5 : * TRY N s I 
- a 4 4 . * 
/ A * 1 . 7 * Fg - 
: KL ; J J p 7 1 . 1 Pa 
g q * g 2 4 , 
* „ b ? - . 


„„ RE RING ies. 
O Rome! puiſſions- nous ètre ici raſ-. 


1 £4 


* 


1 l 
gligence. D Heh 


Jets. Quel rayon de lumiere en eüt pé- 
-F! 2 5 | "Vp: © ; # pg. y Bir 111. wo” "IS ! 
nerre Paffreuſe profondeur, ſi le Ciel 


„re 2 IN 11 1 443444. — 
dun ſommeil auſſi fatal pour nous que 
celui de la mort mẽme? Le Senat m'a 
= vd tenter plus d'une fois de lui dévoiler 


mes ſoupgons; Mais toujours {ans effer 17 | 


Patrocice du complot eee 5 
croyable, & me. faiſoit croire' afſez 
vain pour Favoit invente dans idée 
daugmenter ma glaire. Que dis- je? 
peut-etre le eroit-on encore! Nim- 

s Con porte, je ſerai trop juſtifis loriqu' la 
un E honte du nom Romain Sh verra ces fn. 
ous OW cfeux Confpirateuts; faite 9 leurs 
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5 dere nb pros; Fe eſt alors que Pen- 
8 e verfa, forcee de donner 4 
mes exaintes un nom. plus honarable. 


ant à moi, qui nai qu une tèéte x 


riſquer, je livre volontiers cette victime, 
qui leur eff 0 e il n'y a point une 


5 repandu peut Stein- 


heure, 6 r mon 
dre leur. rage, & Tacherer le repos de 


a Rome. Mais s 51 et vrai, comme je wen 
puis douter, que ma mort ne doive ſer- 


vir qu à leur faire entreprendre plus ſ- 


rement votre perte & celle de la Repu- 
blique, je ſcaurai me defendre, ou tom. 


ber avec vous. 
CESAR; à part, d . 


Courage, vain & artificieux Orareur ! 
| Voyez, comme il allonge le col, en exa- 


gerant au Peuple les dangers qu il a cou- 
rus!,., Vargunteius commit une grande 


abſurdité. Deyoit- il ſe nommer , avant 


JE; etre entrè chez Ciceron?-. 
CRASSUS. 
t n delt rien, Sils ſont YE fermes 
pour nier conſtamment le Hair, Catilina 
viendra-r il ici: 
5 8 E. 8 A x” 
Je. viens de envoyer c chekcher. 


1 S212, 


Lg 


þ | {i T. tal 7% | 
g 7 avez VOUS | Fecommande. tire 
bien ferme: | 


of. 4 


Ts 


— 


A 17 uy 


CESAR tte 


Diego es que la neceſl te lui al; | 


pirera Cerre. 
& R A 8 8 U S. 
Feignons de ne rien croire e de tout 


—ç 


ce Ke I dira. 


ESA R. 


C elt le vrai re e de le | _ | 


forjens:'t 
Ce We anne avec les: 
Tribuns & des Gardes. 
esl... 


Oh! il lui vient du renfort!. 


Que vois-je ? c'eſt ſon frere! Quelles 
nouvelles lumieres vient · il lui apporter 7 


CESAR. 1: | 5 


Sans doute, quelques avis de ſa femme, 


fur la ur dont il doit ſe conduire. 

2 CICERON. | 

' Owune partie des Garda & de nos 
amis veillent ſur les dehors, & que le 
reſte demeure ici. Je rends graces à leur 


zele. C'eſt du moins une conſolation de 
trouver encore des Patriotes. 


CESAR. | 
Antoine, vous @&es auſſi Coufal: 
Peut-on - ſcavoir le but de cette Pa- 


rade? 


AN TOIN E. 


Pour moi je wen ſcais rien: interro- 
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118 CATILINA, 

gen mon collegue. Il eſt des raiſons 
4 Etat auxquelles je dois me prerer: | 
Jai promis de le laiſſer faire. Entre 
nous, il Va bien achetc; j'y gagne une 
Province. N „„ 


| CICER ON. 
le vous proteſte, Peres Conſcrits, 
que ceſt avec douleur que je me vois 
contraint de recourir aux armes pour 
vous defendre. Eh contre qui encore ? 
Contre un Citoyen, contre un homme 
NE ici parmi vous, contre un Patricien 
enfin, dont je reſpecte la naiſſancę, dont 
j honorerois les grandes qualires, ſi celui 
que la Nature en a dove ,. ne les em- 
ployoir point à la ruine de ! Etat. Mais 
hls d'un pere indigent, pouſle & ſou- 
tenu dans le monde par les debauches 
de ſes ſœurs, devenu fameuꝝ par ex- 
ccs de {a cruaute dans les Guerres Ci- 
viles, celebre enfin des fon entree dans 
la Republique par le meurtre. de ſes 
Compatriotes; que pouvoit - on'eſperer 
d'un caractère, que H habitude & le pen» 
chant au crime mont pu que rendre 
auſſi licencieux qu incorrigible? Qu a- 
don droit d'attendre d'une ſource per- 
nicieuſe, que des ruiſſeaux empoiſon- 
nes? .. . Prenez garde, illuſtres Sena- 
teurs; ce ne {ont point des conjectures, 
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ACTE Iv. 119 


ce ne ſont point des ſoupcons que Cice- 
ron oſe vous propoſer: les for faits que 
j ai a vous denoncer , ont plutor frapps | 


mes yeux que ma penſte : cette main, 
en un mot, a dechire le voile qui nous 
en cachoit Phorrenr avant que mon 
el prir encut-le plus leger preflentiment. | 
F 
Cenful quels ſont donc ſes forfaits? . 
Oubliez-vous qu'en degradant ainſi les | 
meurs, vous alterez la purete des vo- 
tres? que Phomme vertueux, en noir- 


ciſſant trop le méchant, riſque 4 a ſouil- 


ler ſa propre innocence? - 
CICERON. 
le noble Ceſar parle comme les Dieux. 
Mais lorſqu il entend que j'ai de quoi 
convaincre Catilina par ſes mœurs me- 
mes, Ceſar devroit ſe taire, & s par- 
ener, de vaines maximes 25 appliqua- 


| bles au 8 


c _ 
— — 


"SCENE III. 


L memes Adteurs Sy ATI 
LINA paroit. 


AWE © XT O N, fe levant. 3 
LE E voici loi- meme. 1 quelqu un 


le croit digne de ſon Cage, il 2 


120 CATILINA, 
s aſſeoir aupres de lui, Caron wen wh 
rien. N 
CATULDS. 
0 ſuis . exemple de Caton. 
N ATEN A.. 
Quels nuages mon aſpect repand- 
Til dans cette auguſte aſſemblee! Peres 


Conſcrits, m eſt-il Pu: Cen {es 


der la cauſe? 
83 5 CES A R. 

On vous accuſe Tc Catilina. 0 
eres, dit- on, Auteur d'un etrange 
complot. | 
3 CICERON. IPs 
Oui, Ceſt moi; & jen donnerai la 
preuve. 1 2 5 = 
| CAT I LF N A. X 
Ty. conſens. ... mais, e 


moi, Conſul: Si la Republique eſt com- 


poſes de deux corps, Fun maigre, foi- 
& caduc, mais avec une tète; lau- 


tre Gas rere , mais robuſte , & plein de 


vie; ſerois- je criminel en tentant de 
Ini en donner une Rappellez, & 


calmez vos eſprits, „ nobles Senareurs; 


daignez enfin m'entendrede ſang- froid. 
Rapellez- vous ce que je ſuis, & la nail- 


ſance meprilable de mon accuſareur, 


de cet homme ignore avant que ſon 
eloquence ſe füt bgnakee en e 
LOB 


JE. - 


ACTE 6 IR 
fon fiel contre la Nobleſſe la plus reſ- 
ectable; de ce parleur expel aulli 
inſolent que fanfaron. | 
EATON... 9 8 
Arrete „perfide débauché. Tas teil 1 
ou purifie ta bouche. Sa probire eſt re- 
ö connue; il aime ſa Patrie. Phit- aux 
Dieux que tu lui reſſemblaſſes! a 
CATILINA. 


Caton, Famitie vous emporte rap £ 
loin. 


C A T 0 N. | | 
Ton impudence ſeule merite ce re- 
proch s? | 
Penn CATULUS. 18 5 
| Taiſez-vous, 35 +: 7 
„ OGREL L INA. | 
2— T'y conſens; mais je crains que ma 
n- jute defenſe ne vienne a tard, apres de 
oi. pareils affronts. 
CE SAR, d. Part. 
Haſſiera-t'il . 

-> CATILI N A. 
Oui: diit l' Univers m'abandonner , 
innocence me reſte. 

r 
Toi, innocent? ainſi que les Furies. 
CICER ON. 
Tu ne rougis donc point, pernicieux 


Catilina: Phorreur de ton, crime a il 
Tome V. 5 1 5 
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22 GAT A 
glace ton ſang: ou wen reſte · c il pas plus 


dans tes veines, que de vertus ou de 


quand prerens-ru donc abuſer de notre 
patience? *juſqu'a quel point ta. fureur 


_ ofera=relle: nous braver: a quel excès 


enfin ton audace effrence bornera-relle 


ſa licence ? Ces ſoldats eccupes. toutes 


les nuits à garder ce Palais, ceux qui 
gardent la Ville, la terreur du peuple, 
emotion & le concours de tous les 
bons citoyens autour du Senat, cette 
Aſemblce auſſi auguſte que redoutable, 
dont tous les yeux indignes ſont. fixes 
ſur toi, tout cet eclat enfin n'a-t'il rien 


de frappant pour ton cœur? Peux- tu ne 


pas preſſentir que tes projets ſont de- 


couverts? que ta barbare conſpiration 
enfin connue, te ravit tout eſpoir? Re- 
garde tous ces Senateurs. En eſt-il un, 
$'il veut ètre ſincère, à qui tu puiſſes te 
flatter d'en impoſer encore: en. eft-il 
un qui puiſſe ignorer ce que tu fis la 


nuit derniere, ce que tu dis la prècé- 


dente, tes demarches., tes conferences, 
res aſſociés, le reſultat de tes conſeils 
les plus ſecrets? O tems! & mæœurs! le 
Conſul voit ces attentats, le Senat en 
eſt inſtruit, & cet homme reſpire! que 
dls-je? il reſpire, il eſt ici parmi nous; 


A4 C oy E N 23 
H partage Fadminiſtration de la Republi 
que! Tranquille ſur for ſiege, {es yeux 
y marquieht . les vidtimes: que, fa rage 
conlacre A la mott! & nous, | acifiques” 
mortels, deja. uirres ellvers! tat, nous 
ſommes tro! contents de nous 80 8 ; 
Pabridu glaive de ce perfide! Ov'eft de- 
venu ce tems oll nos vertueux -aricetres p 
puniſſoient avec plus de ſEverite un mau- 
wis citoyen, que leur plus mertel en- 
nemi? Mais cette loi. fobſ e hebe, 
& c eſt pour toi Catilina, qu'elle va re- 
vivre dans toute ſa vigueur. L Etat n'a 
point berdo ſon potivoir „ni le Senat 
fon autorire: les-ſeuls' Conſuls ſemblent 
ayoir oublie Ja leur. Le decretfatal qui; | 
broſcrit ta tete eſt arrèté depuis plus de 
vitige.jouts : tenn ſecrer juſqu à pref ent, 
linftant qui le verra paroltre doit ètre 
celui de ton ſupplice. Tu vis pouxtant 
encore! & loin que cetre grace flechiſſe 
ton cœur endurci, elle ne ſert qu à te · 
doubler ta confiance criminelle. Je ten- 
terois en vail , Iuftres Senateurs, de 
coftehir mon ande : le danger qui nous 
menace eſt rtop grand; ce ſeroit diſſi- 
mulation, ce ſeroit foibleſſe en moi. 
Lear Armèe eſt en Italie; leur camp 
eſt ſous nos yeux, ici, dans PHeétrurie; 
leur nombre 9 A chaque inſtant; 
. J | 
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leur General eſt dans nos murs; que dis- 
je, dans le Senat meme? od il médite a 
 foute heure de nouveaux projets fatals 
a4lla Republique, Si jy ordonnojis,, Cati- 
= lina, qu'on te prit, & qu on t'immolat 
dans inſtant; crois-tu que cet ordre, 
loin de paroitre. cruel, ne part pas 
plutor avoir exe donnè trop tard? _ 
Ses pareils ſeuls pourroient Sen 
een Docs 0 Og 
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eee et 
Mlais les memes raiſons qui m'ont en- 
gageè à Tepirgner , doivent encore ſub- 
ſiſter pour ce moment. Je veux te met- 
tre au point que le plus preſomprueux, 
le plus determine, le plus ſemblable a 
toi de tous tes Partiſans, ſoit force da- 
vouer la neceſſite de ton ſupplice. Tant 
qu'un ſeul d' entrꝰeux oſera te defendre, 
tu vivras. Oui, tu vivras; mais comme 
tu vis maintenant, obſervè, veille, aſſiege 
de toutes parts, hors d' tat enfin d exci- 
ter le moindre mouvement dans la Re- 
publique. Les mémes oreilles, les me- 
mes yeux qui ont toujours ere ouverts ſur 
toi, W encore plus vigilans, & ne te 
ſeront pas moins inconnus. Congois donc 
Thorreur de ta ſituation! ſi la nuit avec 
ſes voiles, les plus ſombtes ne peut ca- 


ACTE 15 2 125 


cher tes Awalche les plus concertdes; 
ſi le moindre ſouffle de tes premiers pro- 


jets doit percer les murailles les plus 


cpaiſſes; ſires penſèes meme tranſpirent; 

ſi je vois toujours ton ame A découvert, 
quel peut etre ton eſpoir ? Fremis, fremis 
poſſibilitè d aſſouvir 
tes fur ecarte de ton ame les idtes - 
ſiniſtres de proie, de flames, & de 


enfin; & que Fim 


carnage. Souviens-toi que je predis au 


Senat, qua pareil jour ton Licteur, 


Caius Manlius, prendroit les armes. 


Me trompois. je, Catilina? le fait, le 
tems, Fheure meme, tout naccomplit- 


il pas ma prediction Nai: je pas dit auſſi 


au Senat, que tu avoĩs choiſi le cinquieme 
jour d-s Kalendes de Novembre, pour # 
exterminer tout ce Corps reſpectable, 

dont la erainte a deja fait abſenter une 
partie? Nieras tu que ce jour meme , 
moi ſeul ai renyerſè ton barbare projet? 
que, 4 par, mes ordres ſecrets, ru tẽ es vit 
environné, enveloppè de facon a ne 


pouvoir bouger? Nas-tu"pas dit, en 


voyant partir Jes Senateurs abſents, que 


le carnage de ceux qui | ſont 1 ici te con- 


foleroit de la fuite des autres? ... Te 
reſte· fil encore qde lau. eſperancede ſur- 


prendre Præneſie : Quand tu Tas voulu 


tenter, ne Fas- tu pas troave bien garde, + 
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116 > A TI LINA, 

fortifie par mes ſoius! ? Tu ne fais tien : 
Catilina, tu ne tentes, tu n imagjines 
rien, due Ciceron ne voye, nentende, 
ou ne penetre; il eſt par: tout avec toi, 
autopr. de toi, en toi: meme. enfim:. Ra- 
pelle- toi ſeuletent ce que tu, hs. cette 
nuit: je repargne les circonſtances, 
allons au fait. Que fis tu, dis-je; chez 
Lecca, dans cet endroit St by od ſe 
trament tes nobles entrepriſes ; od tu 


tins une Afembl ce. generale de tant de 


1 ns, miniſtres & compagnonus de 
tes fureurs? it prétens- tu Hier ce 
rendez-vous? Pourquoi danc; 4 de taite! 


Patle, & ſois confondu: ils, ſour, ici, 


je les vois tous, Is font dans le Senar, 


Dieux immortels! dans quels 9 95 


„ 


 ſommes-nous ere uel eſt donc 

N 08 Tel 
prit. de cette Republ lique 2. Ici "meme, 
ici, parmi les Senateurs Romains dans 
ce Conſeil, acre, des. Nations, il tt : 


des traitres, on y voit des pexfides YN 
celle 


meéditent ma ryite, la vorre, 1 


„„ © TS 


de Rome entiere? Je; Karol 5 nom- 


nois mes 15 0 Qs 64 Jet 5 ebe 


FTEASY 1 
les coupables; je m'abaiſſe au point de 
les conſulter, de les traiter en Citoyens 
zeles, eux dong la tete devroit avoir de- 


ja tombe ſous Vacier des bourreaux!... - - © 


Je reviens a toi, Catilina. Tu paſſas la 
nuit chez Lecca ; le partage des de- 


pouilles de la Republique y fut fait; le 
poſte & emploi de chaque Conjure y. 


fur arrètè; ceux qui devoient ſortir de 


Rome, & ceux qui devoient y reſter; 


les departemens regles; les quartiers de 


Romedeltines aux flames marques. Ajou- 


terai-je, que tu affirmas par . 


que tu erois auſſi pret a partir, & que 


le ſeul obſtacle qui te retint, toit que 


je vivois encore? Qua ces mots trois 


de tes Satellites fortirent, en t aſſurant 
qu'ils Caffranchiroient bientor de cette 


inquierude deux dentreeux vinrent 


chez moi avant le jour, & tenterent 
vainement de m' aſſaſſiner dans mon lite 2 
Voila des faits, Catilina; fairs dont j é- 


tois inſttuit avant que ton concilialule 


füt à peine ſepare ; dont la certitude 
m'a fait armer mes domeſtiques, ap- 
peller mon frere & mes amis, fermer 
ma porte aux tiens, & confier leurs 


noms à des graves Senateurs avant que 


* Senat fur alleroble. rt 
L iv 
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122 CATILINA; 


ETD CAT © N: | | 

Oui, Ceſt la verite : Catulus peut 4 

Taffirmer ainſi que mot. 

8 CESAR, 2 part. 

Catilina ſe deconcerre : il eſt perdu. MI 

_ CICGERON. | 

m_ Si tout ceci neſt que trop vrai, qui 
peut te retenir en ces lieux? Que ne fuis- 


tu, Catilina? Les portes ne te ſont- 
elles pas ouvertes? Va-t'en: Ceſt trop 
long- tems faire languir les Chefs qui 
t'attendent; vole a ton camp. Traine 
-apres toi tous ceux qui te reſlemblent; 
purge la ville de cette ecume de Phuma- 
nite, de cette boue infame qui ne peut 
qu infecter PUnivers. Que je voye un 
mur entre nous, toutes mes craintes-ſont 

| bannies. Balancerois-tu a te ſoumettre 
à cet ordre, toi qui voulois rantor Vexc- 
cuter de ton propre mouvement 2 Eh 
bien, c'eſt le Conſul qui te parle, qui 
te declare PEnnemi de la Republique: 

- ___ © ſors de Rome, va-ren. Si tu me de- 
mandes ou; ceſt un exil que je te ſi- 
gnifie: je mai rien a te repondre, Si tu 
daignes me conſulter, je te le conſeille. 
Eſt- il, en effet, quelqu'un dans Rome a 
qui tu puiſſes plaire encore ? exceptes- 
en tes adhèraus, u' es- tu pas craint & de- 


"ut 
du, 
qui 
Uis- 
nt- 
rop 
qu! 
A 
Aine 
ent; 
ma- 
peut 
> un 
{ont 
ettre 
exé- 
2 Eh 
qu 
ique: 
os 
te fi 
Si tu 
ſeille. 
Me 4 

eptes· 

& de- 


129 
reſts. par-tout? . De 


quelles raches 


te reſte-ril encore a te ſouiller? De quels 


vices ſecrets peut on rougir, dont tu 


mayes Epuile Finfamie: De quels crimes 


tes yeux ſont- ils plus innocens que tes 
mains? Je ne parle point de tes der- 
nieres noces: dans un Etat bien po- 
lice, des excès fi honteux doivent erre 
punis, ou enſevelis dans le ſilence. Je 
ne parlerai pas non plus de ta fortune, 
que tes creanciers ne laiſſeront ſubſiſter 
que juſqu aux [des prochaines. Je reviens 
a un point plus important, plus connu, 
plus public : la liberté, & la vie de 
tous tant que nous ſommes, menacces 
& attaquees par toi. Ne pris-tu pas les 


armes le jour que Lepidus & Tullus 


furent clus Conſuls? Nen voulus-tu pas 
à leur vie, & à celle de nos principaux 

Citoyens? eſt- ce ton repentir ou le bon 
genie de la Republique qui la ſauva fur 
le penchant de fa ruine? Parlons vrai, 
Catilina, combien de fois mas- tu pas 
attente à mes jours? combien de fois ton 
poignard wa- t'il pas effleurè mon ſein? 
cumbien de fois le hazard, mon adreſſe, 


1 


ou le Ciel n'en ent-ils pas detourne la 


pointe Il manquoit apparemment a ta 
gloire d' immoler un Conſul! Mais laiſ- 
{ons les reproches que jepourrois te faire; 
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Chui au Senat! Laccueil que tu y as 


memes a ole te ſaluer a ton entree : A 
| deſertes; les Conſulaires quitter leurs 
coòtès enfin, ainſi que la peſte & la mont 
fronts : Ah ! fi mes eſclaves marquoient 
Proches & res Concitoyens ten tèmoi- 


gnent, j aurois des long- tems abandonne 
ma maiſon! ET Catilina oſe encore 


affranchis ta Patrie de la terreur que 
= apple. preſence. Cours a ton banniſſe- 


30 CATTLINA, 


eſſayons ſi la voix de la pitiè, que je tn 


te dois point, eſt capable de te toucher.¶ de 


ATL m 
Il nen eſt pas plus digne que Tan -· ¶ ſe 


tale ou Tirye. - | We 


CICERON. 


Tu as en Paudace de venir aujour- 


regu b auroit- il echappe } Quel de tous 
tes adherens, de tes amis, de tes parens 


ton aſpect, nas-tu pas vii tous les banc 
places , en te vopyant afleoir , fuir tes 
Comment reux-ru fupporter tant dal. 


-autant d'horreur pour moi, que tes 


reſter ici! Sors enfin, ole plutort te con- 
damner a la fuite, & à la ſolitude 


ment, ſi ce mot te manquoit pour fixer 
ton incettitude. Mais, ot: promenes-tu 
tes regards! Tout le Senat approuve ma 
ne attene- tu one la voix de cha- 
- que Senateur la confirme 2 2 Leur filence 


dur- 
y as 
tous 
renz 
tA 
ancs 
eirs 
tes 
Ort; 
1 af- 
dient 
_ res 
noi- 
30N6 
core 
con- 
ide; 
que 
iſle- 
fixer 
es-tu 
ma 
cha- 


Slice 


ders IN $00. 
ne ſuffit: il pas? Ne ſcelle /t: il, pas ton 
decret? Si tu pouvois rentrer en toi- 
meme , je ne craindrois pas de.m'expo- 


ſer & tout: mais la honte, la crainte | 


la perſuaſion, peuvent: elles changer un 
ceur tel que le tien 2, Fuis dong encore 
un coup: c eſt le Conſul qui te Lordon- 
ne. . . Mais pourquoi te lordonnai- je? 
Ai- je oubliè que la Voie Aurelia eſt 
maintenant couverte de tes amis, qui 
rattendent les armes a la main? Igno- 
rai· je que ce jour eſt celui que tu às 
arrere avec ton Manlius, depoſitairę de 
ton aigle dargent, de cette enſeigne 
que tu crois ſi fatale a la Republique; 
& qui, ſi les Diepx mente nde nt, le {era 
encore plus pour toi: N'entens-jepasd&ja 


les reproches du Senat Ciceron 


quoi penſes: tu: Si tu ſqajs que Catilina 
doit tre Vanteur & le chef d une guerre | 
civile, le ſeducteur de nos Citpyens les 

plus Aluſtres, Linſtrument & le mobile 
de la plus infigne trahiſon, pourquoi lui 
ouvres- tu nos portes? pourquoi le laillgr 


| echapper 2 N'eſt-ce pas lui mettre les 


armes à la main? Ne vaudroit-il pas 
mieux s aſſurer du perfide, & Fenvoyer | 
an ſupplice qu il a trop merite?.... „. 
A cect, voila ma reponſe : Si j avois cru, 
Peres Conſcrits, qu'il conyant de con 
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142 CATILINA,. Rae 
Toit pas obtenu de ma pitie une heute cot 
de grace. Mais voyant en ces lieux des 


damner le Criminel a la mort, il au- Mreèu 


Sénateurs dont les cenſures mirigees ue Mie. 


fervent qua nourrir ſes eſperances ; Nfuf 


d'autres, dont Fincredulire ne ſert qu'z inc 


augmenter ſa confiance, & dont Hau- 


plus intèrieur, & par conſequent moins 


comme du plus méchant: je veux mei- 


puiſſe ſe montrer te t; 
ame paroiſſe a decouvert; od le plus 
coũpable, le plus incredule & le plus 
ſtupide ſoit force de ſentir, de voir, de 


toritè entraine le ſuffrage du plus foible 
5 85 de vue où il or 
qu'il eſt ; ou fon 


tre Catilina dans un 


toucher, & d' avouer enfin toute la ſce- Ne. 
lerateſſede ll ennemi commun. C'eſt alot 
que vous le connoitrez; c eſt quand il aura 
epuiſe toute eſpece d eſpoit & de rel- N 
ſources, que ce monſtre paroitra auſh 


0 
1 
miens. Pourrois-je me flatter d avoir WW" 
E 
( 


Adcteſtable à vos yeux qu'il le paroit aur 


etouffè en lui jufqu'au germe de la tra- 
hiſon? L'eſſain eſt trop nombreux: nous 
nous croirions ſoulagés; le mal ſub- 
ſiſteroit encore, & d' autant plus dan- 
gereux pour Ia Republique, qu'il ſeroit 
connu. Ne balangons donc plus, de- 
Hvrons-nous tout a la fois de cette in- 


fame troupeʒ ſẽparons les bons Citoyens 


n 


des mauvais, duſſent ces derniers ſe 
au- Nreunir {ous les drapeaux d'un Chef en- 
ure core plũs execrable qu eux. Je vous Pai 
dit ſouvent, Peres Conſcrits, je vous 
le dis encore: un mur entt᷑ eux & nous 
ſuffit pour calmer mes craintes. Du 


a la vie de vos Conſuls juſques dans 
leurs maiſons, ni menacer celles de vos 
Preteurs; vous ne les verrez plus faire 


as, ni preparer les brandons & les feux 


» mor, quels one Jes Groyens qui 
nous reſtent; & liſons, sil ſe pet , {ur 
leur front quels ſont leurs ſentimens 


ure ici, Peres Conſt crits tant pour moi 
ref. Nui refterai dans Rome, que pour mon 


ue nous naurons les yeux ouverts que 
our veiller à votre ſureté; que vous 


bras prets A vous venger dans le ſang du 
dan- 
ſeroit 
moins 
„de- | 
te in- lonne de ſortir de Rome; & que je prie 
Ooyen | „ 


moins vous ne les verrez plus attenter - 


briller leurs poignards autour de ce Pa- 


deſtines a vous conſumer. Sachons en 


pour la République. Quant à moi, je 
oble Collegue abſent; je jure, dis- je; 


econnoitrez le meme zcle dans ces 
ertueux Patriciens, dont j ai retenu les 


articide; & qu'il neſt pas de vrai 
Romain dont les vœux ne ſojent ſatis- 
aits par l'exil de Catilina. C'eſt ſous ces 
auſpices, Peſte pernicieuſe, que je or- 
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ne fera jamais par ſon eloquence , dilt-il fay 
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Il acquiert aujourd'hui plus de gloire 
en dèvoilant la noirceur de ton ame, que 
tes ancètres men acquirent par leurs 


exploits. 1 Etat iquꝭ il a ſauve 0 ne men ; 
dementne pam 1 , 


Qui? lui? ah! duſſai- je erre rel que 
ſa rage vient de me dépeindre, je ne 
ſouhaiterois rien de plus funeſte a Etat 
que d'avoir beſoin d'un pareil defen- 
ſeur. Voilà done ton Hercule, grave 


« NCaton ? tel eſt donc ton Atlas? un pe- 
bent ranger, ſans nom. 


CA TO N. 0 


Ah! traltre l. 


s | : - 2 . "x, | I 

o: CATIEMNSA, 
ni. Lui, Sauveur de PEtat! le fils dun 
n mnince bourgeois d'Arpinum! Les Dicuxæ 


permettroient la chiite de vingt Villes 


le elles que Rome, plutöt que de ſouf- 
var Mfrir qu'il partagear avec eux la gloire de 
ent ſauver la moindre hicoque. 


Are. 
les Tais-toĩi, monſtre. 


bli- 1 _—_— + A _ © & Ro + Ho. 
me]! Ils s expoſeroient plutor encore aux 
Ai laurs des Enfans de la Terre, qu A Paf- 


front de voir un nom auſſi mepriſable 
mcle avec le leur. 3 


36 CATILINA; 
; CAT D. Us. 
e ſors d'ici. | 

T 1 
Vous vous rangez donc tous de ſon 
cre? pas un de vous woſe ouvrir la 
bouche? .. Eh bien, Peres Conſcrits, 

Je pars. Mais, beau parteur* nous ver 

rons bieutdt .... "FF: cb; 

„ LE EY 0 N. 
Quoi, deteſtable Furie, re tu 

m Atraquer Kr: 

LE CH @ U R. 


Aux armes! aux armes! ſecourons 
e Conſul 


© ag T I LI N * 

Peut- on, fans rire, &re témoins de 
ſes frayeurs 2 de quel danger eſt-il donc 
Menace 2 ... . calme: toi ambitieux Ora- WW = 
teur, & n'imagine pas que tu doives er 


recevoir la mort d une main Ok illuſ- bi 
tre. 
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ATOM J 
Que Ion chaſſe d'ici ce perfide. 
„Ae 8 
De quelques titres, de quelques 
honneurs dont le Senat & la populace 
puiſſe flatter ta vanité, tu ne ſeras ja- 
mais digne du courroux de Catilina. Si 0 
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eth Iv. I 5 137 
le cas pouyoir ere! le meme inſtant 


: C-A F. 0 N. 
Quoi! perſonne nen impoſera ? a, ce 
monſtre? ICS. 
lil N T US. 


Indigne parricide , delivre-nous de 
ta refer, 8 5 
tu CAT I L IN A. 
Je pars, Peres Conſerirs, J accepte 
mon banniſſement-: je m'y livre en 
ons aveugle. .. Mais. 
""GCATO'N. 
Que dit cet infame? je crois 2 il 


de murmure ?. e 

onc CAT ILI N A. 

ra- Duilqu' on m 'immole avec autant di- 
ive; gęnomi nie. mon bücher lera du moins 
Inf. WM bien decore . 


'C A T 0 N. 
Que dit 1 maifaitear 2 
CATILINA. DL 
Qu il ſera de bois. de charpente. 7 


ques il CATON. 
» hs Exp'i ique toi, vile chouette: que dis: tu: 
s ja. CAT IL INA. 


a. si Que je n'y brillerai pas ſeul. Paurai 
a moins la gloire de perir avec Um- 
ers. a” 
: i * I} ſort. 
Tome”, ” 


wo CArILING,. 
CRASS US. 4 Ceſar. 


Fa FP) AG 
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| © Neeſpdrons: "plus Hen” de lui : il ef 

|! 1 -- perdu. 4 rs 

' Bp K e ES UR. 0. 

|| | A moins qu'il ne coure @abord aux 

| KB armes, & qu'jl ne falle un coup d'eclat 
= - avant que les, Conſuls YO | en le tems 


de lever des troupes. 
CICE RO, N. 
Seigneurs > fattends maintenant vos 


ordres. 
CA TUI U o | 
Veillez à la ſüreté de la République. 
| CAT ON. | 


| Laiſſons-en rout le ſoin aux Conſuls 
ine 


Il en eſt tems. 


2 — „ ws tg * 29 o 
. ICE EI ISIS r — 
2 R TIRE 


= 


22 


| " QESAR! 

1 Et tout l'exige. 

1 CICERON 

i Je rends graces au Seat. Mais quelles 


ſont les intentions pour Curius & Fuk 


vie: En 
CA T = ths © U We 
Tour ce que le Conſul trouvera con- 
8 venable. EN 
CI CE R O N. 
i le Sénat veut exciter le zcle d 
ceux qui peuvent fervir. Etat, la 16- 


25 compenſe doit ètre eclatante. 


{ 
1 
t 


r. 
ee ee. 

Me trompè- je, Ciceron ? Craſfus | 
& Ceſar ne murmuroient- ils pas ſour- 
dement? 


"CTCERON. 
Cela ſeroir plus que probable, sil 
n'etoit pas up 91 DIED de le your 


ver. 
0 AT ON. 
Pourquoi ne pas Poſer? cd il s'a- 


git du bien de Etat, le ner doit-Il 
jamais craindre ? 


CICERON, +5 
ale Oui, quand il s'agit, ſans qu'il en 
us, ſoit beſoin, d'irriter pluſieurs erpents 


vos 


ue. 


au lieu Tun. Si Cèſar & Craſſus nous 


ſont plus que ſuſpeds, Ceſar & Craſſus 
ſont puiſſans En coupant une tere de 
Hydre, gardons-nous donc de ml 


den voir renaitre vingt autres. 
aelles | | 


Fur. DEAT VN 

= | Tapprouve votre reflexion. 
CICERON. 

ak Je. les ferai garder a vue; 6: je fein- 


drai toujours, à moins qu ils ns le dé- 
clarent ouvertement. Il ſuffit qu'ils reſ- 
tent dans Rome. Je nai que trop d'en 
nemis perlonnels, & P Etat n'a deja que 
trop de perfides © a redouter. 
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14% CATILINA, 
os == 
SCENE Iv. | 


Le The eatre changs 


CATILINA , LENTULUS , CETHE- 


GUS, CURIUS, GABINIUS, LON- 
GINUS, STATILIUS, 


CATILINA. 


Qs 1! ſeroit-il des traitres parmi. 


nous? Cer homme a penerre rous nos 
ſecrets! OY 
5 CGE T HEGYS.- 


Si j'avois pu penétrer juſqu': a lui, ce 


*nelt pas au Senat qu ilfauroit jettè tout 


fon feu; ſon ſang en eũt eteint la flame. 
| Tos CATILINA. F 
Il weſt pourtant plus queſtion de re- 
Acchir , encore moins de reculer. Fi- 
dcles a nous - memes, loyons toujouts 
Romains, & que la meme ardeur qui 
animoit hier nos ames, les enfiame en- 
core plus aujourd' hui. Juſqu'a preſent 
ious avons tout preparé? executons 
maintenant. Bravons à la fois, les pei- 
des, les dangers. la dẽcouverte de nos 
projets memes. Tandis que je lerai a 
tarmee, ceſt a vous de negocier ici. 


ACTE IV.. 1er 


vous croirez capables de nous ètre utiles: 

peu importe de la condition, du rang, 
ou de la fortune; ſi l'on eſt propre au 
metier de la guerre, cette qualité =o 
ſuffit: il faut que mon lang coule, 


E- 
N. que n bras vous gagne Hienede un un 
Empire. Attendez- vous, amis, a voir 
dans quelques jours mes étendards an 
pied de ces murailles: ſoyez ſeulement 
= | fermes/au dedans. En artendant , & pour 
m. öter tout ſoupcon de mes de mate es; 
nos 


repandez dans la Ville, que Catilina, 
quoiqu' innocent, Ame de la haine 


du Conſul, Seſt volontairement exilé 


ce E Marſeille , plutõt que de riſquer a 
out I troubler latranquillirede la RE pub Raves 
me. en rèſiſtant à une faction auſſi b 


rc- WW cette humiliation à la gloire de faire 
Fi- W triompher mon innocence par la force. 
ours Ces bruits ſourdement ſemes dans Ro- 
qut WW me, peuvent, en excitant l'envie des 
en; Citoyens contre le Conſul , nous erre 
ſent ¶ auſſi utiles que Pernicieux pour lui. 
Adieu, mes nobles amis, Lentulus , 
Longinus, Curius, vous tous enfin; & 
toi, mon bon & unique Genie, © brave 
Cethegus! quand nous nous reverronss 


Attirez, attachez 3 àA nous tous ceux que 


que jalouſe. Ajoutez, „que je préfere 
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142 | CATILINA: | 
nous canine enſemble au Tempe 


Boat median. 
"I 


de la Liberte. 


CETHEGUS. 
Sans oublier celui de la Vengeance, 


Ah! puiſſions- nous bientõt nous hs 


dic mutellement! 
CEN T. I U "op 
O Sort prete tes yeux à la Fortune: 
& puiſſe- t elle ne meconnoitre jamais 
celui qui ſe conhie a elle ſeule! 
RIU. 
1 nen a pas beſoin. Un homme cou- 


rageux porte en ſon cœur ſon ſort & 


la fortune. 
| LO N G1 N U 8 
Que Fun & Faure lui ſoient pro- 
Ire 
GABINIUS & STATILIUS 
Et le defendent par-tout! 
l Li. 
Diſpales a nm; de moi. 


= — — —— EDI 


SCENE V. 


A Par's le depart de Catilina, Lentulus 
declare aux Conjures qu'il a attire dans leur 
partiles Ambaſ: adeurs des Allobro ges, depuis 


long tems irrités de la durete du Senat. II leur 
a donné Rendez-vous chez Sempronia, od il 


invite tous les Con, ures de ſe rendre. Cethe- 


ple dus ſeul n'eſt pas content de ces Aſſe mblèes 
trop Hé quent OF 
„. EL 


CICERON. \SANGA. Les Ambaſſe- 
© deurs des Allobroges. Ke 


Fazrvs Sanga , qui a diſſuade Ies Am- 
baſſadeurs de ſe Iivrer aux efperances incer- 
taines des Conjures , les ee Cigeron, 
qui leur fait un long diſcours ſur Pimpru- 

dence de la demarche qu'ils alloient faire, 


ou fur les meſures qu'il a priſes pour deconcer- 
t & ter tous les projets de Catilina, & ſur les 


ayantages que les Allobroges ont à eſperer 

de Pamitie du Senat. Les Ambaſſadeurs, flattés 

des promeſſes du Conſul, conſentent à tout 
pro- ce qu'il leur propoſe, & s engagent de lui 
4 rendre compte de ce qui va bientöt ſe paſſer 
Us. dans Vaſſemblee ſecrette des Conjures, indi- 
| quce chez Sempronia. Ciceron , qui veut avoir 

des preuxves par-ccrit:capabies de confundre 

les Conſpirateurs, exige encore ceci des Allo- 
| broges : ous leu ennoncerer (dit-il) que j'ai 
2 termine toutes les affaires qui vous rętęnoient 
d Rome, & gue vous ave? orare den partir des 
ce ſoir ; que $I veulent que vis travaillieʒ d 

attirer votre Republique dans leur Conjuration, 
itulus il aut, pour que vous ſoyer tcoutes Chex vbus s 
s leur gue vous empartiez des lettres de crfance ſignees 
lepuis Wl des principaus Conjures. Des gue. vous , qure? 


1 leur WM obtenu ces lettres, vous me ferez ſpavoir le nom 
ol il du port od vous ireꝝ vous embarguere Je vous 


ethe - rai arreter ſur le champ, je m'emparerai des 


teres, vorre houneur ne ſera point comprowis s 
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1%  CATILINA, . 


& vous m*aurez atminiſtre de quoi convainere ler 


Traftres, & ſauver la Republique, &c. Les 
Ambaſſadeurs quittent Ciceron, en Paſſurant 


— 


D qu'ils vont travailler à remplir ſes deſirs. 


r 


SOENE VII 


SEM DRONHIA. LES CONJURES. 


* 4 — f 


ménagemens pour Sempronia, que pour les 
onjurès. Tout ceci ne m'a pas pariy aſſez. pi- 


quant pour Etre traduit. Les Ambaſſadeurs 
arrivent enfin; on leur accorde leurs deman- 


des; & VAſſemblce ſe ſepare. 


. 


8E NK. VIII. 


CICERON. FLACCUS. POMPTI- 


NIUS. SANGA, 


(; Icr ron vient d'apprendre que ſon Col- 
le gue a la goute. Il n'eneſt pas fache ,\atten- 
du que Petreius; en qui Ciceron a beaucoup 
de confiance, commandera PArmee' contre 
Catilina. Sanga vient avertir le Conſul ,'du 
pont par lequcl les Allobroges doivent paſſer 
le ſoir. Pomptinius & Flaccus ſont depechcs 
| 1 | 8 pour 


pour les arreter. irren t Gropols No name 
der en meme tems, & ſous differens Pre- 
textes, Lentulus „Gabinius, Cethegus & les 
autres principaux Conjurés „qu'il fe Cstermine | 
a faire enſuite arreter. Il fe félicite enſin d'a- 
voir été aflez. heureux pour deécouvrir une 
conſpiration auſſi dangereuſe, & d' etre en 
ctat d'en produire les preuves les: Plus con- | 
6 vainquantes. hong 5 DT | 


A 


\ ad 


Bu C E NE 1 X. 
k Es Ambaſſadeurs des Allobroges — 


des 

zne on les arréte, ainſi que Volturtius , qui ſe 

a 

” 1a rend après avoir tenté de ſe defender On 
nes les conduit tous au Conſul. N not 
s de | — 
50 H 


Ainſt 6 gu un homme qu un brouillard | 
nan” Wl eyais environne, nous entendons d'a= 
bord, mais nous ne voyons pas quels 
= nt ceux qui mexacent I Etat, ni quels 
38 ſont ceuæ qui prennent ſa defenſe: Mais 
a meſure que le nuage ſe diſſipe, nous 
liſtinguons les cauſes de la confuſion 
de nos idees ainſi que les raiſons qui 
nous ont fail adopter les plus probables. 
Cuelle etrange machine que [ homme, 
ignorant tout, & ne comprenant rien, 


1 Col- 
atten” 
LUCOUD 


contre N autant qu um air nouveau, ou de nou 
ul, du Ny, objets frappent ſes ſens! News 


paſſ _ 
pechès 
pou: 


raifonnons, nous a ad nous cri 


Tome V. 
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146 CA TI. IN . 
uon — Auj ourd * c ef 7 eſa 
pour qui nous guide, demain la crai nie 
nous retient, I inſtant apres c eſt Penvie 
qui nous determine. De- ld nos haines, 
de ld nos amitiès egalement peu fondtes! 
Combien de fois avons nous pas Va- 
rie dans nos ſentimens, combien en 
avons-nous pas adoptè de chimeriques, 
depuis que le coupable Catilina eſt ſorti 
de Rome? D' abord, il toit innocent; 
la jalouſie ſeule animoit le Conſul; i 
abuſoit de ſon autorite. Nous apprenons 
enſuite gue Catilina a pris les armes, 
& nous nen voulons rien croire. Tout 
nous le perſuade enfin : alors "nous 
Blamons le Conſulde l avoir laiſſè echap- 
per! Ceft ainſi queen voulant cenſurer 
le. gouvernement, nous tombons Wer- 
reurs en erreurs | C'eſt ainſi que le Ma- 
giſtrat le plus vigilant & le plus reſpec- 
table devient objet de la calomnie; que 


a diligence paſſe pour paſſion , ſes ver- 


cus pour vices, fe prudemte circonſpec- 
tion pourruſe, ſa ſeverite pour barbarie, 
Hatons-nous de puriſier nos cœurs, 0 


nos penſees. Soyons. aſſe genereus 


pour Tendre au merite I hommage que 


nous lui devons: ou craignons les maux 
que doit neceſſairement entrainer un . 
funeſte aveuglement. 

Fin du quatricme Acte. 


© SCENE PREMIERE. | 
4 PELR EIUS. „ dla tee de 


Armee Romaine, 


& la gloire va'bientot me couronner , 


outs 1 e 
r puiſque je vous commande aujourdhui. 
ref La maladie du Conſul lui ravit cer 
per- honneur; ſouftrez que je mien applau- 
Ma- diſſe, en taveur des lauriers dont votre 
ſpec courage m' aſſure. Ce neſt pas pour 
- gue ctendre les bornes de la Republique 
vel. Juue nous-Allons combartre : c eſt uni- 


ſpec· Iduement pour conſerver Empire que 
P nos fameux Ancetres vous, ont acquis. 


dre les armes au Peuple Romain: il 


auſſi vain que frivole, ni d'un tribut à 
Ni 


A fortune me guide, braves Soldats, 


\ 


par tant d'exploits, de travaux, & de 
lang. Cette querelle n'eſt point du genre 
de celles qui ont fait tant de fois pren- 


5 . — » 0 FP 49 | 
ve s'agit pas ici d'un point d'honneur 
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148 | CATILINA; 
impoſer plus ou moins considerable; 
encore moins de quelqu injuſtice faite 

a nos Allies. Ceſt la Republique meme 
que nous avons a defendre, ce ſont les - 


Temples de nos Dieux , notre fortu- 
ne, nos biens les plus cheris', nos fem. 


mes, nos enfans, les tombeaur de nos 


peres, nos uſages, nos loix, notre li- 
berté, celle du monde enfin. Eh quels 
ſont nos Ennemis, braves Romains! 
Quoiqu'egalement mepriſables, il en 


_eſt de plus d'une eſpece. Les vieilles 


Troupes de Sylla oublices ici dans Fe- 
es „ jadis enrichies en un moment 
dans Fhorreur des proſcriptions, depuis 
auſſi- tõt appauvries par leurs debau- 
ches inſenſces, & dont unique efpoir 
"eſt de voir revivre ces jours de lang 
ſous les auſpices de Carilina ; ces vieux 
Soldats ( dis-je) doivent encore au prc- 
juge le titre de vaillans: mais ils en 


ſont indignes. Les plaiſirs , &. Poiſiveté 


ont dès long-rems affoibli leur courage; 
ou ſi Pombre-.leur en reſtoit encore, 
leur valeur eſt autant inferieure a la 
votre, que vous les ſurpaſſez deja, tant 
par le nombre, que par la juſtice de la 
cauſe que vous avez a defendre. La ſe- 
conde eſpece eſt compolee de ces Ci- 


toyeus decries,, qui en convoitant votre 
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2. 149 
fortune, ont des long - tems diſſipè la leur; 
qui, abrutis par le vin, appeſantis par la 
bonne chere, Enerves par la yolupre, ne 
furent jamais dans Rome meme d aucun 


| ſecours a Catilina; incapables de tout 
* genre de travaux militaires , & dont la 
s Jeuneſſe ne s'exerca jamais qu aux talens 
1 frivoles de la Fuse de la Danſe, des 

| $ 


Jeux & de Amour. Le reſte n'eſt qu'un 


nas dinfames (celerars,, d'adulteres, de 
. joueurs, de ſpadaſſins, de bannis, de 
es 


malfaiteurs, & d' homicides, que le Ciel 
ſemble avoir expres raſſembles pour re- 
cevoir de vous les chatimens depuis ſi 
long- tems dus a leurs crimes. Qui de 
vous, mes amis, voudroit perdre Toc- 
caſion de purger Italie de cette exé- 
crable engeance? Qui de vous, dut-il 
perir dans cette Guerre, ne ſe croiroit 
pas heureux de ſcavoir que ſon nom 
immortel ſera grave parmi ceux des 
Heros defenſeurs de leur Patrie? Quelle 
ame genereuſe , en tombant chez les 
morts, ne jouira pas des plaiſirs celeſtes, 
en voyant tourmenter les ames crimi- 
nelles de Vindigne Catilina & de ſes 
deteſtables complices 2 Mais cen eſt 
trop, mes amis: je vous connois. Mar- 
chons, ſuivons nos Aigles, & confions 
aux Dieux le deſtin de Rome & du Senat. 
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SCENE II. 


Ct SAR, & Craſſus, voyant les affaires 
des Conjures totalement deſeſpertes dans Ro- 
me, par l'imprudence de Lentulus, ſe deter- 


1 


minent a les abandonner. 


CA ee eie 
© CIEERON. QUINTUS. CATON. 


Quintus, & ne peut conſentir que Ceſar & 


Craſſus ſoient accuſes dans Vailemblee du Se- 


nat qui va ſe tenir. 5 


. _" —_— wy 


+ ENS ay. 0 6 97 WI A 1 


„ SGENE TV. 
Le Tiere repreſente la 8 alle 
PF 
CICERON. 


Pe. Rome & le Senat epuiſcr 
deſormais les faveurs du Ciel. 
. Voila des lettres, Peres Conſerits, que 
je vous prie douvrir, & dexaminer. 


Si vous n'y trouvez point de quoi juſti- 
fier mes craintes, daignez du moins me 
les pardonner en faveur des circonſtau- 
ces on Rome a le malheur de ſe trou- 


GTE v. 151 

yer... A· N on apportè les armes qui ẽtoĩent 

cachees chez Cerhegus?- | 

| LE PRETE UR. 
Seigneur, elles ſont au dehors. 


es CICERON. 2 
o- A ict Volturtius, uand le Se- 
nat lordonnera, & empechez que les 


autres ne conferent enfemble.... Eh 

bien, Peres de Rome, qu avez- vous 

la: Les complots que ces papiers vous 

devoilent, ſont- ils dignes d exciter vos 

craintes, ou du moins vos attentions: 4 
| CESAR. © 

1 en luis ſaiſi d' horreur. 

CR ASS US. 

Mon Etonnement eſt extreme ! 

 CATON.: 

Li encore-cecl., 

8 SYLLANUS. | 

Dieux ! laiſſez- vous encore retpirer 
de pareils morrels? 

CICERON. 

Quoique Tatrocité du crime mvait 
ſouvent fair trouver beaucoup d incrè- 
dules dans le Senat, je n'ai pas laiſſè, 
Peres Conſerits, d'avoir pendant deux 
Je jours & deux nuits les yeux ouverts ſur 
mar, les demarches de ceux qui n ont point 


liſer 


„% 0 0. 


jultt- ſuivi Catilina, comme je mien <Ctois 
os flats, Il ſuffiſoit que je me fuſſe rrompe 


N iv 
rou- 


— 


VVV | 
dans. cette conjecture; pour redoubler 
ma vigilance, & pour les epier de fagon 
A percer les ombres qui enveloppoient 


V. 
le myſtère de leur conduite Nous avions di 
laiſſe echapper Catilina, ſes compagnons 
etoient reſtes dans Rome; je pouvois 
etre reprochable: il falloit diſſiper ces a 
nuages; i] falloit demaſquer totalement p 
la trahiſon ; en mettre ſous vos yeux t 
toutes les circonſtances, pour vous for- 8 
cer enfin d adopter mes terreurs, & de | 
ſonger a votre ſurete.. Grace au Ciel; t 
iy 5 voila leur main, voila 
leur ſceau: queexige-rion de plus? les \ 
coupables memes font en votre puiſſance. ( 
Qu'on faſſe entrer Volturtius, & les Ml | 


Allobroges. C'eſt a ces derniers que les 
lettres avoient Et6 confites c.. 
VOLTURTIUS, aux Senateurs. 
Seigneurs, daignez me croire: i- 
gnorois tout ... Je partois pouf les 
Gaules.., Et je ſuis au déſeſpoir ... 
e ee erties 2: BIRGEIN. 5 
Ne tremblez pas, Volturtius... Ceſt 
la veritè qu'on vous demande; oſez la 
dire: vous pouvez tout eſperer du Senat. 
Le Conſul vous en eſt garant. 
„ len 
Eh bien, j'ai tout {cu. Mais en verite, 
je navois ere ſeduit que depuis peu de 
Jours TY" . | 


— 


„ Op ET: 
r 
| Deéclarez tout, & ne craignez rien. 
Vous avez la parole du Conſul, & celle 
du Senat: parlez ſans balancer. | 
_ VOLTURTIUS, tremblant. i 
Jétois chargé de lettres „ 06-IRL 
avois une auſſi de la part de Lentulus., . 
pour Catilina. . afin qu'il employar 
tout... Domeſtiques, Eſclaves meme... 


& qu'il vint au plaror a Rome. ayec | 


ſon armee... parce que tout <Etoit prét, e 
& qu on warrendoit plus que i 
pour fermer tout paſſage A ceux qui 
youdroientſe ſauyer de Fembraſement... _ 
Ces Ambaſſadeurs ſcavent ceci aufn = 
bien que moi 


LES ALLOBROGES.,. 


Oui „Seigneur. On nous jura meme, 


en nous donnant les lettres, que notre 
pais ſeroit libre, {i nous voulions en- 


voyer au plutõt quelque Cavalerie au 
N des „„ 


CICERO N. 
Seigg voici H autres preuves... 


voyez PArſenal de Cethegus PE na 


oe 2 
Que nous faut: il de plus : 2 > 


8 . — 


— 


Des Eſclaves parvitſent charges de fail. 


ceaux 4 armes. 


3 3 15 4 CATILINA, 

11* J . CICERON. 

Ce n eſt pas la centieme partie de ce 
qu on a trouve chez lui. Qu on Vappelle, 
qu'il nous nomme les bras à qui ces ar- 
mes étoient deſtinees ..,. Venez, brave 


Guerrier ? que proton env QuS faire de 
tout ceci? | 


CETHEGUS, 4 3 
Si Sylla vivoit encore, la reponlc 
\ ſeroit aiſèe. Aujourd'hui, cet amas n 
| Bp pu ętre fait que par pure curioſite pour 


ſatisfaire un 8A qu il n eſt pas nn 
d'avoir. 
| CIC E R 0 N. 


peut- etre plus ſerieux. Reconnois tu ta 
main :.. . Tu le deéchires? Qu'on en 
ſauve les morceaux ... Traitre, Taſped 
de ton crime te rend donc furieux? 

e e, e : 

Jai ecrit je ne ſcais trop quoi; & je 
m' en inquiete peu: le ſot Lentulus dic- 
toit, & le ſor Cethegus a ſignè. 

: CICERON. 

Qu' on faſſe entrer Sracilins? Il re- 
connoĩtra peut=etrre auſſi ſon ecriture, 
ainſi que Lentulus. Weiten cette 
lettre. 
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Conmols ru ce papier? Il te rendra 


7 


8 4 WY wchks Sei. 


. 1 
; GIQGETON; i. 
= Et Lentulus, reconnoit-il ce ſceau? 
ab ESNPULVUS 
Oui, c'eſt le mien. | 
e 
Et cette tète ſur le cachet? 
„re 
C'eſt celle de mon ayeul. 
TT © Des. 
Quoil de cet homme ſi vertueux & 


na-telle pas eu aſſez de pouvoir pour 
vous detourner d'une entrepriſe auſſi 
infäme que s % ð A 
.:HENTU LUS. 
Que, quoi, impetueux Ciceron? 
Que tu Pes; car j ignore ce qui peut 


a la fois ton crime, & ton impudence. 


ENS. 
Qu ai- je a demeler avec ces gens - la? 

. Les ai-je jamais recherches ? 
50 LES ALLOBROGES. 
i Oui s NOUS avons eu des lettres de 


vous, de Cethegus, de Statilius, de 
Gabinius, de Cimber, de vous tous en- 


fin, a la rcſerye de Longinus qui ne 


fi renomme, Fami & le Defenſeur de 
ſa Patrie! cette Image, 1 muette, 


etre plus que toi. Jette les yeux ſur ces 
Ambaſſadeurs: leur viſage te reproche 
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année, la vingtieme depuis 


bs CATILINA, 


voulut pas &crire;, ſous prerexte qu'il 


alloit nous ſuivre pour ramener la ca- 
valerie que Fon devoit lever chez nous, 
CICERON. 


Et; *apprends qu il s eſt ſauvé rope de 
Catilina. 


* LENTULUS. 
Fi donc, indignes-eſpions! 
LES ALLOBROGES. 


Que ne nous avez-yous: pas rapporte, 
du livre des Sybilles? de la Couronne 
qu'elles vous promettoient ta cette 


ment du Capitole? Des trois Cornelius 


qui devoient regner dans Rome, & 


dont vous ᷑tiez le dernier? Quelles 


louanges ne prodiguiez- vous pas a Ce. 
thegus, & aux grands hommes qui 


eee votre Aſlemblee * 
CETHEGUS, à Lentulus. 
Redoutable Souverain, tels ſont donc 
vos Ambaſladeurs? © 
CAT ON. 
Silence, vous ètes trop hardi. 
VOLTDURTIUS.. 
Nai-je pas été Porteur de vos lettres 


24 Catilina? & charge d'un meſſage dont 


Jai rendu compte mot pour mot au 
Senat , dans Peſperance de me rendre 


— 
— 
— 


'embraſe- | 


digne de fa pitiè? Helas ! le malheureux 


C 
m 


— 2 2 
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NC 


res 


Ont 
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. 157 
Cimber ſeul m'avoit ſeduir ; & je n'i- 
maginois guère que cette demarche fur 
auſſi criminelle! 
CICERON. 
Taiſez vous, Volturtius ... Eh bien, 


rien a repliquer? Tout ce qu'on te re- 
proche eſt- il fi clair, fi Evident, que 


Il nous reſte a interroger Gabinjus 
Cimber , le principal inſtrument de la 


ce os 
GABI N [ U S. 
os ne connois rien. 
eee CE R O N. 
Non? 3 
GABINIUS, en avalant le papier. 
Non, ni ne veux connoltre ... 
_CICERON. 
Execrable ſceltrat ! ah! ſi jetois le 


maitre , ta rere me répondroit de cette 
audace. 


GABINtUS 1155 
Connois- tu quelque Loi qui puniſſe 
un for fait de cette eſpece? 


ents od af - 
8 


r 


Lentulus , que devient maintenant ron 


maſque? Qu'as- tu fait de ta voix? Te 
ſens- tu aſſez confondu: n'as· tu plus 


FIRST 
CT 


ron eloquence, ton effi onterie, ta ma- 
lice meme Yabandonnent toutes a la 
fois? .. Qu on Teloigne un inſtant. 


conſpirarion. Demand er- lui s il connoir 
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158 | CATILINA, 


13 CATON,:....-. "* 

ts Tu. oſes Yinformer des Loix, toi qui Ml leu 

1 aurois voulu violer toutes celles de la ap! 

| 38 nature, de la probite, & de la Religion! qu 

12 G ABINI Us. dre 

Fl Sans doute; je puis les reclamer. tg 

| c AT O N. inc 

Non , perfide Cimber: la connoiſ- boi 

| ſance de ce qui produit le bien min- Lal 
| ure jamais un méchant. 305 
| CRASSUS. ny 
| _ Qu'on Pecarte d'ici; nous n avons te 
que trop de preuves: ſon aveu devient Ml *© 
- ine. 5-5 . 
| ©" GABINIVS. 4 
1  Arretez : javoue enfin. Tout ce que cl 
vos eſpions ont dir eſt vrai à la Lettre. 4 
5 Faites grand cas d'eux. | [ 
| CETHE GUS. 5 5 


Et recompenſez-les bien, de crainte . 
de nen plus trouver d auſſi bons. Car- b 
dez- vous ſur. tout de les expoſer a pour- i * 
rir dans quelques cachots, ou a men- 
dier ſur les Ponts de Rome ; que leur 

Induſtrie ſeul a ſauvee. 
 CICERON. 
Admirez, Peres Conſcrits, le ca- f 
ractère de ces malheureux, qui après 
la conviction de leur crime, conſervent | 
encore toute leur intrepidire ! juſquod 
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. 159 
n'auroient-ils pas pouſſe la fureur ſi 
leur projet avoit rèuſſi? Je croyois, 
apres avoir chaſſè Catilina de Rome, 
que nous avions peu de choſes a crain= * 
dre de Vindolence de Lentulus, de la 
peſanteur de Longinus , ou de Vaudace , 
inconſideréèe de Cethegus: je ne veil- 


py 


is nin A er ri Eee ens 
—— 


5 lois que. ſur Catilina; je ne voyois qu en . 


nemi redoutable. Dieux! que je me 
trompois! Un Peuple unique ſur la 


18 terre, les Allobzoges étoient mecon= 
nens de la Republique, & ſe trouvoient 


en erar de nous nuire! Lentulus & ſes 
compagnons le ſcavent.; ils recher- 
chent leur alliance. Quallions- nous 
devenir, ſi le Ciel eur pas permis que 
Finteret de Rome eur prevalu dans Pa- 
me des Ambaſſadeurs ſur celui des Con- 


te jures? Sans eux, que devenoit la Ré- 
r- {WM publique 2 Qui Vauroir pu ſauver des fu- 
- reurs de Catilina, & de ſes barbares 
n complices 2 Quel projet, juſte Ciel! .. 
ur ZE OR EREGCUS + ” 
II etoit auſſi noble que grand. Pour © © 
toi, Conſul, ran role n'eũt pas ere auſſi 
a- long qu'il Feſt maintenant: j aurois coupe 
res le canal de ta brillante RheEtorique des la 
nt premiere pèriode. e 
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7 Senat. 8 


10 CATILINA, 


CAIDQN...: 
Quel monſtre d'inſolence! 
„ ROT - 
Ne conviendroir- il pas, Seigneurs , 
de les envoyer en lieu sur, & ſous bon- 
ne garde, juſqu'a ce qu il plaiſe au Se- 


nat de decider de leur ſort? 


LES SEN ATEURS. 
C'eſt notre avis. 
E 
En ce cas, Marcus Craſſus, chargez- 


vous de Gabinivs; ; envoyez-le chez vous. 


Ceſar , on vous confie Statilius. On con- 
duira Cethegus chez Cornificius. Lentu- 
tulus ira chez VEdile Spinther. 

| „ TON: 


III vaudroir mieux, je crois , les con- 


ber aux Préteurs. 


FWW N. 
"© 2&. bonne heure, on les em- 
mene. 
55 . R. 


II convidndroit auparavant , que 
Lentulus ſe demir de la Preture. 


LEN T,U.LVUS. 
Je la remets entre les mains du 


G I c ECON. 
Que veut-on ſtatuer en faveur des 


8 Allobroges, 


tl 


— 2 8 O AA 


4 Rs * * , 


ACTE V. „ 
Allobroges-, a qui nous devons tant? 
*CRASS.U:S. | | 
Il Feat leur accorder toutes leurs de- 
mandes, & une recompenſe tirèe du 
trẽſor pars 45 | 
| CITCERO.N: 
Que fera- t on de Vokurtius? 
i. 
Qu'on lui donne la vie, c eſt bien 


aflez, 
V 0 LT URTIUS, 
C'eſt tout ce que je demande. 
re. | 

Qu'on y ajoute un peu d' argent. II 
en a beſoin: Ceſt ce qui Tavoit per- 
verge, 
S VI LAN u of 

On doit un remerciment public aux 
Preteurs Flaccus & Pomptinius, ainſi 
qu'a Fabius 8 

CR ASS U Go 

| Cela eſt juſte : ils Font bien merits, 
XTR 
Fh! que deſtinez- vous au Conſul, 
dont In ber ; la vigilance, & la ſageſſe, 
ont preſerve la Republique de tant de 
maux, {ans leveesextraordinaires d'hom- 
mes ni dargemt , & lans une gourte de 
5 ſang repandue? „„ 
57 Tome V. 15 O 


lu 


162 CATILINA, 
8 GRASS Us. 
Nous tenons maintenant de lui notre 
vie & notre fortune 
CESAR. 
Nos femmes, nos 5 0 „ nos * 
rens, & nos Dieux. 
SV LLAN Us. 
Son courage nous a ſauvè tous. 
re. 90 
Comme au Pere de ſa Patrie, P Eta 
lui doit une couronne ciyique. - 
70 CES AR 
Il faut indiquer une priere abu 
A tous les Dieux en fa faveur * 
CECRASSYS: 
Et qu elle ſoit annoncte en ces ter- 
mes: Pour celui dont la vigilance a 
preſerve Rome de Pembraſement ; le St- 
nat, duglaive; & tous les 1 -0 | 
Carnage. - 
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Ciceron temoigne toute ſa reconnoiſſance, 
& continue de faire yaloir le ſervice qu'il 
rendu ala Republique. Flaccus annonce qu on 
vient d'amener un homme qui a Ete arrete al- 
lant au camp de Catilina, de la part de Craflus, 
Ciceron feint de croire que C'eſt un impoſteur, 
& ordonne 0 u'on le mette en priſon, On ap- 
porte un Memoire qui charge auſſi Czfar de. 
tre entre dans la Conjuration. Ciceron le m- 
priſe ON 5 & le Senat — 
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J E nai jamais experiments, braves 
Soldats, que les paroles ajòutaſſent rien 
au vrai courage; ni, que dans un jour 
de bataille, la harangue d'un Geaeral 
püt faire perdre ou gagner la victoire. 
La valeur naturelle, ou acquiſe par 
Thabitude, produit ſeule les grandes 
actions: les diſcours ne peuvent rien ſur 
des cœurs que la gloire ou le danger 
trouvent inſenſibles; la terieur ferme 

toujours Poreille aux ſons de la vertu. Je 
ai donc que peu de cholea vous dire, 
chers Compagnons; je ne veux que vous 
faire part des raiſons qui juſtifient le 
parti que notte ſituation preſente ma 
foree de prendre. Vous n'ignorez pas 

plus que moi dans quel erar deplorable 
Findolence & Bimbecillire de Lentulus 
viennent de le plonger , amſi que nous; 
ni par quelle fatalitè, ayam perdu feſ- 
poir de {ecourir nos ey, PE 

Eos ij 
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ome , nous nous trouvons meme-dans 


I 


Timpoffibilite de marcher dans Yes 
EN Gaules, Deux armees nous enferment : 


0 


Tune venant de Rome, l'autre des 
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Gaules mèmes. Ce camp devient pout- 

tant impraticable deformais pour nous : | 

toute eſpece de vivres & de rhunitions 

nous y ſont interdits. La nèceſſitè nous | 

force donc d'en ſortir; & Tepee ſeule 5 
6 


peut nous ouvrir un e pour al- 
ler ailleurs. Je ne deſire donc rien de | 


vous, braves Romains, qu'un coura- : 
ge auſſi ferme que reflechi. Songez 
que votre gloire , votre liberte , votre 


_ fortune, cette Patrie que vous avez 5 
perdue, & le ſort meme. ſont dans c 


vos mains. Si nous triomphons, tout ö 
ſe declare en notre faveur, tout abon- | 
de dans notre camp victorieux, les | 


Villes libres, les Colonies , tout nous 

eſt ouvert. Si la crainte nous fait ſuc- 
comber, attendez en tout le contraire; 

plus d'aſyles, plus d'allies, plus d'a- 
mis. Ne vous flattez d' aucuns ſecours 

_ ft , Maitres de votre fortune, vous 
n'en avez pi trouver dans vos -Epees , 
vous pouviez vivre dans la ſervitude, 
daans l'exil, ou dans Rome meme ſous 
le joug de vos Tyrans : vous vous tes 
maontrés hommes, en dereſtant une 
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| vie auſſi humiliante; Car jamais hom- 
me ie prefera la guerre à la paix, que 
dans Fidee de fe rendte plus grand. 
; WW Soyez donc fermes dans la votre; & la 
1 victoire vous eſt d' autant plus alluree » 


que la neceflite vous contraint de com- 
battre pour vous, tandis que c'eſt pour 
autrui que les autres combartent. Qui- | 
conque fuit ètant armé, ne peut ctre 
qu'un infame. Pretions-y garde, mes 
amis: je crois deja voir la mort & les 
furies attentives, & veillant ſur nos 
moindres demarches; tandis que, tran- 
quilles ſur POlympe, „je vois les Dieux 
, attendre VeEvenement d'un auſſi grand 
ſpectacle ? tirons donc nos *EpCes avec 
confiance; & ſi le deſtin jaloux nous re- 
fuſe la victoite , vendons fi cher notre 
defaite , que tout le ſang de nos ennemis 
lufhſe 2 a 1 pour Vacherer. DE 


SCENE. Wü 


"0 Theamre repreſente la S$ os du 
e at. 


UN SENATEUR. 


: Q: Ue lignifie cette convocation pre- 
cipitce 1 
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UN AUTRESENAT EUR. 
Nous le ſgaurons hientôt. Le Con- 
Jul nous en tür. 
POMPTINIUS. 
Peres Conſcripts, ſongez a votre sü- 
retè, & a vous defendre contre les ef- 
forts des Conjures. Leurs Clients, leurs 
affranchis, leurs eſclaves ſe remuent 
& tentent de former un Parti dans Ro- 
me. Un Scelerat, vendu a Lentulus, par- 
court les rues, Pargent ala main, pour 
ſeduire & corrompre la populace indi- 
gente. Les amis de Cethegus, audacieux 
& témè raires comme lui, agiſſent de 
leur core, & ſe croient en nombre ſuf- 
fiſant pour Varracher de {a priſon. Si 
vous ne prevenez ces attentats, tout 
ſera bientor en combuſtion. _ 
A % / 
J attends vos ordres, Seigneurs, ils ſe 
ront d' abord executes. Syllanus, vous 
eres deligne Conſul : ouvtez un avis. 
I 
II ſera court. Puiſqu'ils ont tente de 
renverſer I Etat, je les crois dignes de 
la mort. TE nn 
_UN SENATEUR. 
Je ſuis de meme avs. 
UN AUTRESENAT EUR. 


Ten dis autant. 
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- WW Je penſe de meme. 
: CICERON. oY 

Qu en penſez-vous ,, Celarz ' ©. > 
i- RG CESAR. 7 . 
f- Je crois, Peres Conſcripts , que dans 
rs les grandes affaires, & ſur- tout lor _ 
nt qu'elles ſont douteuſes, il conviem que | | 
0- celui qui eſt conſultè ſoit rotalement — 
r- depouille de haine ou d'amitiè, de co= _ 
ur lere ou de compaſſion. Si Pune ou Pau- 
li- tre de ces paſſions trouve place en 
ux ſon ame, ceſt toujours aux de pens de 
de celle que la verite devroit y occupet. 
ul Ceſt au nom de Rome meme que joſe 
di vous parler ainſi dans cette ga crai- 
"ut gnons que Phoxreur du forfait de Len- 

tulus ne nous conduiſe au-dela des bot- 

nes qui conviennent a notre dignite , & 
ſe- daccorder beaucoup plus a nos pal- 
dus fions , qu à ce que notre honneur exi- 

ge. Sil toit poſſible de trouver un cha- 
N timent digne de leur crime, vous me 

e 


verriez concourir a leur perte, je taehe- 
de rois meme den inventer qu elqu un. 
Mais ſi Tatrocitéè du fait excede la ma- 
lice & la mechancete humaine, je crois 
qu'il convient de ſe raire quand on trou- 
ve les Loix muettes. Laiſſons aux gens 
Tune condition plus baſſe le plaiſir de 


2 


10 


168 CATILIEN A, 
la vengeance : leur obſcuritè enveloppe 
egalement & l'injure & la reparation, 
Mais ceux qui gouvernent le monde, 
&è {ur qui tous les yeux ſont ouverts, 
doivent ſe conduire par d' autres prin- 
cipes; plus on eſt Eleve*, plus on doit 
ſe contraindre. LCamirie , Taverſion, 
encore moins le courroux, ne doivent ja- 
mais Ctre apparens dans un homme en 
23 Ce qu'on appelle dans les autres 
hommes un juſte reſſentiment, paſſe 
en lui pour orgueil, ſouvent pour eruau- 
te. Je regarde Syllanus, qui a parle 
avant moi, comme un Patricien auſſi 
juſte que vaillant, aimant ſa Patrie, 
incapable en un mot de ſe laiſſer ici gui- 
der par ſes paſſions: ſa candeur, & la 
puretè de {es mœurs me ſont trop con- 
nues. Je ne pretends pas non plus accu- Wt © 
ſer ſon ſentiment. de trop de cruautc, el 
(. car peut- on craindre d etre trop ſevere le 

envers de pareils criminels :) je veur 

dire ſeulement, que ſon avis eſt contrai- 

re aux conſtitutions de cet Empire, qui 

condamnent un Citoyen coupable a le- 

xil, & non pas a la mort. Quel peut Ml '* 
donc etre le motif de cet avis? Il n'eſt W re 
certainement point dictè par la crainte; & 
puiſque, grace a la vigilance du ſage Wl F* 
Conſul, tout eſt maintenant en _ 
ans 
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dans Rome Si cleſt pat'Feine de punic We 
les coupables, Syllanus ignored il que 
la mort eſt le terme des maux ; un re- 
pos, en an mot, bien plutöt qu un 
tourment? Quelle met fin a toutes nos - my 
douleurs; & qu il meſt en elle ni plai= = 
rs ni peinꝭs: Tout ceci vous annonce, 3 
Peres Conſcripts , que ma voix ne tend 
pas ala mort. A quoi donc, me ditez- 
vous? A relacher ces inathedreax ?: A. 
leur laiſſer la liberte d augmenter Far- 
mee de Catilina: Non, Seigneurs. Je 
les condamne à la eonfiſexrivn de tous 
Tm leurs biens au profit de Etat; à &tre en- 


gd voyeés ſeparément priſonniers dans nos 
: Villes libres „pour y Etre' gardes de fa- 
H. con à wavoir deſormaisaucune relation 
1, WW ſoit avec le Senat, ſoit avec le Peuple 
n- Romain: ſauf a punir ces mèmes Villes, 
-1- comme ennemies de la Republique, i 
re, elles negligeoienr la garde du Wo qr 
whe leur aura ere conhe, - 
eur LES SENAT EU RS. 
rai- 1 avis eſt convenable. Ceſar a raiſon. 
qui Ff ̃ ß 
Pe- Jem en appercois, Peres Conſctiprs , 
peut Wl us cherchez a lire dans mes yeux quel 
weſt | peut Etre le ſenriment que Padopre. Lun 
inte; & Taurre eſt prudence Hun & Lautre re; 
ſage pond à la dignitè de celui qui ſe P FO / 
arete Tome Es P 
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170 C ATAT DNA, 
ſe, à importance de Taffaire, & A la 
ſeverire, qui dans une circonſtance auſſi 


Sus convient à un homme d'Etar. Le 


remier avis tend a la mort des coupa- 
bles, & il eſt fonde ſur plus fun exem- 
ple arrivẽs dans cet Empire. Le fecond , 
propoſe une priſon perpetuelic, qu'il re- 
garde comme plusſrigoureuſe que la mort 
meme : choifiſſez, determinez-Vus | 
Seigneurs : ma yolonte ſera | 1d-yorre ; 
vous trouverez en moi un Conſul auſſi 
prompt a vous obèir, qu'à defendre la 
Republique contre toute eſpece Catren- 
tats; prer enfin a affronter la mort me- 
me, Eh! peut- elle jamais etre ignomi- 
nieuſe pour un homme courageus , „pré- 
mature pour un vrai Conſul, ou redou- 
table pour un Philoſophe? 
e SVL LAN Us. 
be THRNEN > mon ſentimenr n' eſt fon- 
5 ſur le plus gone! bien de oy Re- 
1 ique. | 
"CAT 0 N. 
Ne cherche point à vous Mes 
CICERO N: 

. Parker , ſage Caron, "0 wh! votre 
18887 „ 
FI RE; „ er o. : , 

e voila. Vous perdez le te 
ally N ſur la narure ds The 


Fd 


NCTE V7: wa 


WM des crimiuels, que vous ne ſcauriez. 
a trop redouter. On pretend que ce for. 
ait n'eſt point du nombre de ceux aux- 
: quels les Loix ont pour vu, attendu 
: qu'ils ne ſont pas encore arrives. Mais 
5 ſi Pon n'y pourvoit point avant qu ils ar- 


ſi Von attend quiils ſoient conſommès 2 
Ceſar a fort bien & fort ſubtilement 
diſſerté ſur la Mort & ſur la Vie: on 
croiroit preſque qu'il regarde comme 
des Fables ce qu on nous dir du Tartare 
& des Furies, ainſi que des peines x- 
ſervces aux grands criminels. C eſt pour- 


vre, & meme longuement, pourvũ 


Rome ol! puiſſent naitre de pareils ſce- 
lerats. Le reſte de Italie eſt- elle exemp- 


ſera- telle moins grande dans les lieux 


Si Ceſar croit nos ennemis dangereux, 
ſon avis eſt frivole. Si, ſeul contre le 
ſentiment de tous, il feint de ne les pas 
N croire redoutables, Ceſar lui mème eſt 
7 1 a craindre plus qu eux Je ſuis ſincètre, 
d b Seigneurs, pourquoi vous regardez- vous 


Pi; 


rivent, aura-t'on la faculte de les punir 


quoi ſon ſentiment eſt de les laiſſer vi- 
ce ſoit loin de Rome, & dans de peti- 

tes Villes, od rout eſpoir de ſe relever 
leur ſoit interdit. Mais n' eſt ce que dans 
te de ſemblables fAleaux 2 Et leur audace 


ol ils trouveront moins de rèſiſtance? 
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RA, 
maitenant b'un l'autre avec un air em- 
barrafle qui ſemble remettre la decifion 


de cette Cauſe aux Dieux? Ne vous ont- 


ils pas déja ſauvés? . . . Is le peuvent 


encore, me direz- vous: oui ſans doute. 


Mais, ce n'eſt pas avec des larmes de 
femmes, ni par des vœux liches & in- 
dignes de ceux qui les font que Pon ob- 
tient leur aſſiſtance. La vigilance , la 
force, la prudence ſont ſeules en droit 
de tout obtenir du Ciel: il rougiroit de 
les trahir. Les traitres ſont priſonniers 
dans vos maiſons ; vous en eres les Sou- 


verains Maitres; & vous tremblez en dé- 


liberant [ur leur ſort !... Ce font, dit- 


on, de grands hommes, de puiſſants 
Ciroyens, qui ne ſont coupables que 
pour avoir etc ambitieux: on voudroit 


Epargner leur honneur, & celui de leurs 


familles .. mais enx-memes Pont-ils 


 Epargne peujaloux de leut renommee, 
n ont ils pas foulè aux pieds la modeſtie, 
les hommes & les Dieux ? Non, Sei- 
gneurs: ſi vous méënagez ces perfides , 
vous vous rendez encore plus coupables 
qu' ils ne le font eux-memes. Si le tems 
& le lieu me le permettoient, je vous 
ferois encore mieux ſentir votre foi- 
bleſſe: vous en rougiriez; ce ſeroit votte 
22 A 2 | 
punition. Mais la nèceſſitè me force ſeu: 


- AC ＋T E % Woh 
lement à vous dire, ils ſoient morts 
dans une ſieure, ſi vous vonder gue. Ro- 
. 2 Tun jo. i 1 
LES SENAT EURAS. 
Caton a parle comme un Gi 
oh, e en ene, 


* 


Son avis eſt notre dẽcret. 
LES. SENATEURS. 

Chacun de nous frémit. be 

_ SYLEANT C. 

Et ſe ſeroit deshonoré, ſi © vertu 
wavoit pas rappellè la votte. 
L ES SEN AT E URS. 

' Pariey » digne' Conſul ; que Puts 
tion ſoit prompte nous allons tous vous 


ſeconde.. 2270 
2 E Sg A | og 
| Seigneurs je. bean encore dans 
mon lentiment. 1 
QC:A FO N. 


| Nimporte- -- . Pour qui fone ces 
lettres? 


UN SEN ATEU R. 
Pour. Ceſar , dit-on? 
RET OM. 
Qu'on les. ouvre , qu on Tes liſe en 
plein Senat: c'eſt ſans doute de la part 
des Conjures. Je demande, au nom de 
la Republique , * elles ſoient lues. 
1 Pi 


175 ca TI LI N A, 
Fh bien! 1 1 ler e vous- 
meme. Ceſt un Billet-doux de la part 
de votre chere ſœur. Si vous me haiflez, 
arge M 
AON, a. 
Tais. toi Fyrogne. be Allons, * 
partons, Conſul. 
CESAR. 
8 tu Yen repentiras. 4 
LE PRETEUR , / ſaiſeſans. 
Fu vas ten repentir toi meme. 
ie kr aN. 
Arxrètez, mes amis. . 
„ LE RET EUR. 5 
II neſt gueres celui de la Rn d 


que. 
CICERON. =. Mn 
Point de violence. Ceſar , ſoyer li: 
+ .. . Qu'on appelle les ex6cuveurs ;ſ 
& quiils nous ſuivent chez Spinter . . * 
Que Lentulus ſorte. Vous finiſtres van: 


TY des crimes capitaux qui interel- 
ent le Public , . de ceiſ 


— — o_ 83 — | TY 
8 FO * | | 
| * * Les maifons de Spinther * Cornificius 


& de Cefar, font aPparemment cenfces © eu 
ur le Theatre, | | 


- Am Y.> _ n+ 
homme: . mar ernste Fey 

Je r approuve: PI ' Conful : 10 fortune 
reſt favorable, profites· en. Tu riſquois, 
il n'y a pas Jong -tems, de N 
frononcer de meme Sentence. 

_ CICERON: | 

Marchons chea CS Bolus, Quron 
amene Cethegus. Qu il ſubiſſe le ſort 
qu il a mérité 5 & quien ſe ere e A 
ne 45 11 ait vecin. . 

2 Sen 

Comme un ſort? ou comme un Bf 
clave? renons-nous-en au dernier, cet ' 
le titre le plus humiliant: il convient 
2 Cethegus qui ſe voir prononcet ſa 
ſentence par un ver de terre, ſans le 
ba aux pieds . FRO w trem- . 

1 

N E R 5 + 

La juſtice eft toujours rranquille: 
Qu on Tentraine hors d'ici. 

CETHEGUS. BE 

0 Helms perfide! pourquoi trom- 
per ainſi Peſpoir d un homme qui por- 
toit une Epee, & ne craignoit point la 


mort! 3 ou je me fache contre 


— 


ſr —ñ 


. On Fetran gle. 


1716 CATELINA; 
Nennen 
Allons maintenant chez Car. Faites 
ſortir Statilius & Ga binius- Qu ils * 
rien auſſi par vos mains. Id | 
041415  GABINIVU'S:, VI ki 
Tu- remplis.rous mes veur? je ten 
1 graces, © $45 
99 892 \STATILIUS. 
"oY en dis autant. ge 3 | 
F ni my C: A:T::O\ Nor BAL 4} 
Ceſt a préſent, cher: Cickroh que 
tu peux reſpirer & que Rome doit s ap- 
plaudir de t avoir pour Cenſul. Pere de 
ta Patrie, va jouir de la reconnoiſſance 
du peuple, & des honneurs qui te ſont 
dis. Ton nom , cher aux Romains'; ſera 
pour jamais grave dans tous les ours. 
Mais, que voisJe? voice: . ens) 


SCENE VII. & derniere. 
175 memes Adeurs , PETREIUS. 
NN 0 1 c ER 0 N. 
Fa b. Bs „brave Guerrier , ele 


nouvelles nous apportez- vous? votre 
viſage wen promet que de bonnes. 
Comment le potte mon Collegue? 


„ VF Tr 


r. 177 
„„ 
Autant bien que le permet la victoire. 


Il vous en felicite, Seigneur, & ma 


charge du ſoin de vous en faire le triſte | 


derail: car en pareil cas les avantages 
memes ſont toujours funeſtes. 


CTUER.ON.. 
Ne paſſons-nous pas dans Te FRO 
de la Concorde? 
""C'ATDN: 
Non, fortune Conſul : tous s les cœurs 
ne ſcauroient trop rot partager la joie 


que ce rècit va nous inſpirer. Je vou-— 


drois que tout 3 Univers pat en etre 
penètré. 


Petre ius fait un recit long & 3 de 12 
bataille, de la defaite, & de la mort de Ca- 
tilina tue dans le combat. Le Senat remercie 
les Dieux, Petreius » & Ciceron. | 
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 PERSONNAGES. 
S CIO LTOQ- | Noble Genois, Pere de Califee; 
ALTAMONT, jeune Seigneur amoureux de 
_ _ _ Caliſte, defigne par Sciolto 


pour Etre ſon mari. 


HORATI O, Ami d' Altamont. 


| LOTHARIO, jeune Seigneur, Ennemi 
F d'Altamont. 


ROSSANO, Ami de Lothario, | : 
$A. Femmes, | | 


CALISTE, Fille de Sciolto- 


LAVIN IE, Scœur d' Altamont, & Femme { 
d'Horatio, 3 

c LUCIL LE, Confidence de Califle, | 2 
. Valets de Sciolts, : 
| . 
0 | 

p ä | 


La Scene eſt a Genes dans le Palais, 
| G le jardin de Sciolto. 


5 - "2 A? | 
Ez ; 


ACT 4 PREMIER 


SCENE PRE MIERE. : 
Le Thearre. repreſente un Jardin 
G ou Palais de Sciolio. 
ALTAMONT, & HORATIO. 


ALTAMONT. 


Ur cet heureux jour ſoir z a jamais 
celebre! qu'il ſoit toujours mar què par 
quelque triomphe! & que les beuten 
Amans le choiſiſſent pour combler leurs 
eſperances, puiſque C'eſt dans ce jour 


EU que je 1 Epouler la belle Caliſte due 


jadore! 


"FOR AT I Oo? 

Oui, Altamont, votre dolle favo- 
rable verſe aujourd'hui ſur vous (a plus 
heureuſe influence. La main du gcnereux 
Sciolto qui vous a releve expirant de 
douleur ſur le tombeau de votre pere, 
acheve lon ouvrage. II vous recablir 


3 
* 
- 
* 
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dans ce haut rang qu il occupoit, avant 
que Fingrate Genes eüt oublie les Ter- 


vices ſignales qu'il avoir rendus a la Ré- 


publique dans les Couſeils, & A la tete 


des Armees. Mais que ne peuvent point 
la faction & Penvie? Cet homme illuſtre 


ſuccomba par la perſecution de ſes en- 
nemis, il fut rèduit dans ſa vieilleſle 


aux plus cruelles extremites. 
ALTAMONT 


0 grand Sciolto ! al te dois plus qu af 


mon propre pere; auſſi ne veux-je vivre 


que pour ten marquer ma plus vive 


reconnoiſſance: a ton nom ſeul, mon 
cœur reſſent la plus douce joie; pourrois- 


je jamais oublier tes bienfairs : 2 Non; 


il n'eſt pas poſſible; ſi en crois capable, 
je merirerois le mepris du genre-humain, 


& la malẽdiction des Cieux. 


Rios. 

Sa bonteé $'crendir juſques ſur moi, 
parce que j'crois votre ami, quand votre 
Pere, ce grand homme dont la mé- 
moire m'eſt fi chere, me donna votre 
ſeur pour femme, comme une marque 
Fluke de ſon. amitié. Cer heureux 


ien me valut auſſi la tendreſſe de Sciolto: 


il nous appella ſes enfans; & avec une 


bontè paternelle, il nous maintint dans 
Fabondance, ſoulagea toutes nos prines, 


9 
= 


N rl 4-64 
E rendit meme notre amour plus doux, 
Il trouva mes biens dans un tel deſor- 
dre, & ma fortune dans un ctar ſi de- 
ſeſpere, qu'il ne falloit pas moins qu un 
miracle pour les retablir; la bonté de 
mon pere, Tingratitude de FEtat, Pa- 
voient reduit a la derniere miſere: je 
mavois rien moi- mme pour le ſecou- 
rir , que d'impuiſſantes larmes. 
e 


L * ö : | ry 6 1 3 : ; © Fr 
Vous fites cependant tout ce qu'un 
als doit faire, quand ſes creanciers, ani- 


mes & payes par le pere de Lothario, 
(toujours Pennemi & le rival cruel de 
Ila grandeur de votre Maiſon) ſur une 
Jentence de la Loi la plus barbare, lui 
cefuſerentlaſepulrure: vous vous offrites 
vous · meme pour gage, vous futes livre 
priſonnier entre les mains infimes des 
Geoliers , que nulle pitiè ne put jamais 
Jemouvdir: Tor ſeul peut les renter. Le ge- 
Inéreux Sciolto enchantè de cette action 
pieuſe, rẽpandit ſur vous toutes ſesbontès. 
F „„ 
Mais voici Lauteur de ma felicitè, 
celui qui m'a ſauvè la vie, & qui avec 
- es richeſſes immenſes, me donne tout 
ce que Pamour peut defirer de plus 
parfait. | "2 
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: SCENE 11. 
scioro, ALTAMONT, 
_HORATIO. 

SCIOLTO.. 


2 es, Altamont: que tout e 
ici ma joie, puiſque le Ciel m you 
enfin ge que la Nature m'a refuſè, 
que je trouve en toi un fils qui fera lk 
bonheur du reſte de mes jours. 
A. 7 A B O NT. - | 
"Oh! mon pere, comment puis je vous 
marquer les ſentimens que je reſſens: 
Les expreſſions {on trop foibles. Vous 
bs a jamais ſur mon ame! 
8 S CIO LT O. 
C'en eſt aſſez: je te connois: l . 
«ſt nce dans ton cœur, & la vertu, he- 
r6ditaire dans ta famille, 8 'augmentera 
toujours avec ton age. 
ALTAMONT. 
Ceſt ainſ; que Dieu s'admiroit dans 
ſon ouvrage; il. ſe plaiſoit dy voir 


p'excellence qu'il y avoit place. Je 
vous. dois tout. 1 | 


ro 


joi. 


. 


— 


0 * 


. | a 4 
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_.:SQTOETO.- -. 
0 noble & : NOR Jae. 1 Je 


W © 'S# 


autant que ma Callte. Naar & 14. 
vinie font auſſi mes enfans, & patrage- 
ront ma tendreſſe. Mais pourquoi diffè- 
rer plus long tems? chaque inſtant elt 
autant de perdu pour nos larly Irs mu- 
tuels; ma fille meme ſe plaint que tu 
nas pas Fempreſſement Tun nouvel 
tpoux. 1 * 


ALTAMONT. coll 


Ah! 6} je pouvvis penſer que ce re- | 


proche fut pour moi, que la belle Ca- 
lite me deſirat! les vents ne ſeroient Pas 


aſſez-promprs'pour me porter a ſes pieds : 4 


Mais, 6 mon Pere, parmi tant de bontès 
dont votre amitiè m' honore; je rellens 
un chagrin qui-maccable. 
SYETOETO: e 

Que voulez: vous dire, mon fils? 
ALTAMONT. 1 
Helas! je crains de Toon votre 


Joie, 


'$TLIOLTO: | $ 
Non. Parlez , je veux etre inſtruit. 
Tome V. Q. 
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r ALTAMOIT.. ... 

Quand par ves commandemens, la 
nuit derniere, Caliſte fur obligee de 
conſentir a mon bonheur, je voulus, 
avant de la quitter, prendre un baiſer 
fur ſes, |&vxes pour gage de nos vœux: 
je les trouvai froides comme le marbre, 


quelque paſſion violente agitoit fa poi- 
trine; ſes yeux laiſſerent tomber quel. 
ques. larmes, & je Fentendis ſoupirer, I 
Plus de chagi in que d amour: je la preſ- 

ſai de me faire part de ſa douleur; mais | 
avec des yeux qui. me glacerent , & BY , 
des regards qui marquoient ſon aver- 
ſion, elle me repliqua que le pouvoir 
de fon. Pere ne s etendoit pas juſques 
{ur les mouvemens de ſon ame. EEE 
Ne voyez-vous pas, mon fils, que 


Celt une diſſimulation. attachée au ſexe: 2 
que les ſoupirs & les pleurs ſont des av 


artifices ordinaires pour couvrir le de- 
fordre de Pame dans Fattente des plaiſirs. 
Tu es nè au milieu des armes: ces petites 
ſubtilités te ſont inconnues. Une jeune 
fülle tremble de peur voyant le but den, 
fes ſouhaits ſi proche; elle rougit a la 
lumiere expoſèe aux yeux du Public. 
Mais dans les ombres de la nuit, elle ho 


NEE EO 
reprend toute ſon aſſurance, & brüle 
de feux auſſi ardents que ſon amant? 
elle ſe pame dans ſes. bras, & Taime: 
fans aucune : reſerve. 
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8 CEN E III. 


. 
b LOT HARIO, « RON 
l. 
by xa le gs & 1 Wari? 
* ROSSAN O. 
1 Laiſons les parler: : ils ne nous one 
en pas vüs. 

LO T'H A R 1 O. 


Je n me foueie / peu qubils m ayent vil; 
je veux, avant qu'il fair peu, les ren 
contrer face a face, & leur dire les 
avantages que Fai eu ſur Caliſte. 
ROSS A Ni. O. 


ſrs, Mais, vous Patmiez ? 
yes LOTHARI G. 
* Il eſt vrai, je Faimois, je Faurois 


meèeme (ste) cependant I a pl & 
ſon pere de me la refufer pour la don- 
ner à cet illuſtre ſot: mais puiſſe la 
honte que je lui deſtine N ſus 
moi, nd je In lui abandonne! 
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2, ROSSSNO.- 


| Elle eſt ſi charmante! & il me en : 
ble qu'elle vous Eroir Plus favorable que 
fon Pere. 


LOTHA R 1 O. 
Fu ne te trompes point: je Pai” me- 
me ſouvent entretenue ſeule. A force de 


m'ècouter, elle s eſt enfin rendue : à mes 


feux , & je ſuis devenu. le mairre de {ou 


ROS SANO. 
On m'a dit que vous la traitiez avec 
hauteur, & mème avec dé da in. Je ſuis 


bien etonnẽ que ſa vertu ait enfin ced: 


& ſoit devenue la prot. de vos defirs 
LOTHAR 10 


Ecoute, je te dirad qu une nuit, 
lorſque tous les yeux Etoient fermès par 


un profond ſommeil, la lune & les 


etoi les brilloient leules dans f Univers; 
j etois ſeul dans la rue, un peu chaud de 
vin; je grim-at a ſa fenttre;; &- entral 
heureuſement dans fa chambte. 


R OSSANO. - 


Ce moment fut ſans doute heureur. 


LOTHARIO. 
Oh! de; p'u; f:vorables. Je trouvai 
la belle Caliſte endormie: l'amour feul 
veilloit, la vertu & la fiertéè, gardiens 


mc: 


YVETTE UG e 
ordinairesde Phonneur (dormoient ainſi 
1 qu'clle. Sapoitrinectoit agiree: ſon ima» 
MW cination ſembloit mettre quelque trou- 
ble dans ſon ame. Je la confiderai queE 
que tems ;-mais.Poccaſion-ne-me permit 
plus de differer: plein d ardeur, je la ſai- 
ela dans mes bras: elle, avec une douce 
re ſiſtance & murmurant quelques repro- 
ches, me laiſſa le plus heureux de tous 


les hommes. A quels tranſportz ehar- 


mans ne nous livràmes- nous point pen- 
dan cette nuit? C toit des extafes trop 
is vives & trop ſenſibles pour pouveir 
| durer long-tems. Enfin le jour parut, & 
rs la froide indifference fe fir ſentir quand 
je fus pleinement ſatisfait; je m'echap- 
pai au plus vite, &c laiſſai la Belle rèver 
„ce qui s etoit paſſé, & foupirer feule. 
at RSS AN Oh 920005 
es Vous la revites ſans doute le lende 
mann nn , 5 29t . 
ac il. BD OETHAR EQ, 7:12 
tai Je la revis aufliror que je le pus; 
mais hèlas! que cette entrevue fut dif- 
férente de la premiere! Je ne trouvai 
. plus dans mon cœur ces memes-tranſ- 
ports: je ne ſoupirois ni ne languiſſois 
plus pour les mèmes deſirs; tous mes 
plaiſirs étoient paſſes, la raiſon étoit 
reyenue tout entiere, & je regardois 
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comme une foibiake de tomber © a ſes P. 
gel 771 & 
ROSSAN 0. lo 
Es que diſoir Salter 

ccablee: par ra n 8e 

tude, 42 FREE ſe plai- 

gnoit d etre deshonorce, ne parloit que 
die Pretre, de mariage, de Senfuir avec 
moi, pour éviter la fureur de ſon Pere, Wi © 
Elle appelloit ee qu il y a de plus facre it 
pour témoin qu elle toit ma feomme: 3 KL 
Ace nom je fremis. ed. ec 
| ROSSANO. = "_ 
Quelle wink ve fres-vous?. 10: ote 
Nulle. Je wfenFals dent driver ſes Ve 
reproches & ſes per ſecurtons. Ce pendant ch 
preſſẽ par pluſteurs Lettres gu elle m'c- de 
crivit, & ecdant a: ſon-importunite , je a 
la vis encore pendant deux autres nwits; Wl Þ: 
les larmes , les ſoupirs & les artifices do 
les plus puĩſſans dont les femmes puiſſent for 
fe ſervit pour enchainer les hommes, le 
furent employes. pour mattendrir. Mais 
moi, fans. m emouvoir, je lui dis que 
7 Famour & la rranquillite de Feſprir: ne el 
pouvoient Faccommoder des chaines du IM fai 
mariage: que ſi elle vouloit ſe conſerver P 


dans mon cœur comme ma maitreſſe & 
ma meilleureamie, je m'attachetoisa elle 


AGF E 1:4 7. yo 
pour ma vie; car le nom ral de femme 
& de mari ne portent avec eux que des 
loins & des querelles. | - 
ROSSANO., 


Con put- elle ſupporter ee len- 
gage . 
| LOTHARIO. 


Imagine-toiun tremblement de terre. 

Quand les vents & les feux ſouterains 
ebranlent cette maſſe, le Ciel s obſcur- 
cit, on entend un bruit ſourd ſemblable 
L des gemiſſemens, qui finit par des 
eclats . : telle Caliſte parut a 
mes yeux. La rage, le deſefpoir lui 
oteremt d abord la facukè de s exprimer; 
mais quand la fureur lui eut fait retrou- 
ver la voix, elle maccabla des repro- 
ches les plus vifs: les titres de monſtre, 
de traftre, d infsme, exprimerent toute 
lamertume de ſon ame; & avec des im- 
precations ſur elte-atne: elle mor- 
donna de ne la jamais revoir, & de 
ſortir a Finſtant. Je {ortis, & la laiſſai 
ſe calmer à loiſir. 


ROSSANO. 


IMS. 2. 72: 


als | 

we Elle Sen eſt repentie depuis a 

ne remment; car pourquoi vous a- elle 
da fait dire de vous trouver ici ce matin 
ver Pour y voir ſa confidente : | 
& LOT HA RIO. 


Ah! la voici. 
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"SCENE IV. 

LCILLE. M LOTHARIO, 
R O 8 SAN O. yy 
* LOTHARIO. 


Ex H bien , Lucille, de quoi Alion : 1 
nous parler : viens- tu m'annoncer la Pre 
guerre, ou me propoſer quelques ar- oli 
ticles de paix? Ta belle maitreſle n'eſt- WM 2" 
elle plus en colere-; 2 Nous aimerons- Let 
nous dorenavant ? Ou, prerend - t'elle fler 
mettre {on nouvelle epoux de la partie: Bl 
ED-GC1iL IE: 
Fi donc, Monſieur, avez-vous perdu ver 
Feſprir 2 ayez un peu de pitic du moins Ho 
Par humanire 1 f vous eres incapable g hor 
d' autre ſentiment. J en 
LOTHARIO. leu 
Comment donc: tu as Wg a gron- Mie: 
der? plu! 
| LUCELEE. na 
Ah ! dites plutét que j'ai appris 4 che 
pleurer. Ma triſte maitreſſe m' e nd on- 
ne aſſez ſouvent des lecons. Pour de- 85 
rober ſes chagrins aux yeux du monde * | 


qui Fenvironne , , elle cherche les re- 
| traites 


C TEIL. 


rraites les plus ſombres: le lochen ne 
ferme plus ſes yeux, ſes ſoupirs & ſes 


gemiſſemens ſont plus forts que les 
vents & les tempètes: elle eſt ſans ceſs 


ſe baignee de larmes; & dans les 'cris 
qu'elle pouſle en levant les mains vers 


le Ciel, je-n'entends que Prononcer's 
; ah | le N Lothario'! 


LOTHARTIO. lk. 


Pad Dieu, nia chere Lucille, ne 


prends pas ce ton triſte: II defigure ce 


Poli vilage , qui pourroit faire ta for- 


tune. II ruinera quelque jour celui qui 
s'entétera a vonloir IE” cette jolie 


fleur de jeuneſſe. 


LUCILLE 


Quai? vous croyez que je pourrois 
yendre mon innocence & ma jeuneſſe 


pour des richeſſes & des titres, A des 


bommes perfides & méchants comme 
Jen connois, à des hommes qui font 


leur plaiſir de nous deshonorer? Je 


ieillirai dans mon malheureux état, 
Fplurot que de m'expoſer jamais aux 


hagrins que ſouffre actuellement ma 


chere Maitreſſe. 


LOTHARIO. 


Mais, 5 Lucille, Ca-relle envoyẽ 


ci pour me faire des reproches? je 


Hure que tu t acquittes de ta commiſ- 
Tome J. R 


r c . IT II oo 
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& cependant elle mabandonne pou : 


belle preuve de ſon attachement. 
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on a merveille : jaime a re voir un 


peu fachee. ſe 
LUGI LL E. m 
Je vois que ce que je vous dis vous de 
touche peu: mais liſez, Monſieur, vous d 
verrez Verat od vos mepris reduiſent ma 
alheureuſe Maitreſle. 
| Elle lui donne une fans = lui 
LO T HARIO, lie en parcouran ſo 
. 4a Lowe 7 Vo 
Vorre cruaute 3 Lobeiſſance 2 fd 
Je dois a mon pere. de donner me Tal 
main 4 Altamont.... Yen ſuis ravi: ** 
.ceſt.un preſent bien digne de Thomme dig 
que je hais mortellement. Mais ache- 111 
yons. Je ſouhaiteroi s.. mon cœur. oli 
Phonneur. . crop infidele... foibleſſe.. Vor 
A demain,... la derniere fois... cron 
Eperdue. WE Caliſte . +. Je le vois, le | , 


femmes ſour au moins auſſi inconſtants x 
que les hommes. Elle m'ecrit que ji C 
devrois me livrer au plus cruel chagcinſ 


donner la main a Altamont ; voilà un 


LUCITLLE 
Que dites- vous, Monſieur? 
LOTHARIO. . 5 
Ah! plus de reproches, je ren pre 
dlis a Caliſt que jþ e plus humble de i 


* 


„ͤ 1. 
ſerviteurs ſe rendra demain a Theure 
marquee, fi elle peut ſe tirer des bras 
de ſon mari pour penſer à quelqu un 
dont elle fait ſi peu de cas. 
RE. oo So” 
Helas ! Monſieur , par pitiè, montrez- 
lui des regards plus doux ; wirritez pas 
| ſon cœur par des traitemens fi durs; 
vous uſez mal du triomphe que vous 
avez remporté: mais quoique vous ne 
Taimiez pas autant que vous le de- 
vriez, feignez du moins, montrez-vous 
aigne, quoiqu'en apparence, des ſen- 
iimens qu'elle a pour vous. Vous pa- 


roitrez vertueux au moins une fois dans 
votre vie. | 


— 


o LOTHARIO. _ 
e Ah! qui vient ici: 
Ne) JW 
e Ceſt Horatio, Tami d' Altamont. ai 


peur qu'il ne m'ait appercue. A demain, 
W:irouvez-vous a la porte du jardin. 
LOTHARIO. 
Va, dis a ta Maitreſſe que je n'y 
manquerai pas. 


ALoꝛtſiario croit mettre la lettre dans ſa 
Poche & la laiſſe romber. Il ſort, ainſe 
ue Roſſano & Lucille. 


* 


Rij 
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SCENE . 
HO RATIO. 


Þ,s5-« -ck une erreur de mes | yeur; 
veillé-je? ou rẽvẽ- je? j'ai cru voir 
Lothario : il parloit a la confidente de 
Caliſte; ils ſe ſont retires bien promp- 
dtement; qui peut Fattirer ici? & que 
lui vouloit-elle? je ſcais qu'il a Jure ail. 
Altamont la plus cruelle haine; mais... 
quel eſt ce papier? Ah! c'eſt une 
lettre a Lothario . . . .Quoi ! c'eſt une 
lettre de Caliſte ? ; 


1 Pouvre & lit. 


33 otre cruautè ma enfin determine, 
„ &7 ai reſolu ce matin de remplir toute 
55 Pobeiſſance que Je dois d mon Pere. 
» Pati conſenti de donner la main i 
03 Altamont , en depit de la foibleſs 
v» qui'm entraine toujours vers le faux 
„ Lothario : Jy voudrois Joindre mon tion 
» caur & mon honneur , mais il mY obje 
» enleve Pun & l'autre. Helas | ſi j & 1: 
2 pouvors les retrouver! que dis-je ? ji D 
„ les reperdrois peut-ttre encore aveje | 
» Linfidele & trop aimable LotharioMlein 
22 Voici la derniere foibleſe gui ſorunMa f 


r 155 

s de ma plume: ce ſera auſſi demain la 
» derniere qui flattera mes yeux. Lu- 
» cille vous conduira, ft vous maimet 
„encore afſez-pour me venir trouver, ce 
» ſera la derniere importunite que vous 
» aurez de la part de la malheureuſe & 
» crop eperdue .... CALISTE 
Ah! trop eperdue ! elle a bien raiſon. 
Ceſt aller au-delà des bornes: le Ciel ſeul 
peut venger de pareils crimes, Tu cauſe- 
Eras le malheur des dernieres années de 
ton trop digne Pere. A la vue de cette 
lettre 5 Altamont mourroit de douleur, 

lar qui peut-ëtre dans ce moment ne 
f occupe que de ſon bonheur. II s'ima- 
Woine que les qualités de Pame ſont 
Wcgales aux graces du corps: : il admire 
Wen elle les pertections extcrieures.dont 
Welle eſt ornée, & remplit ſon cœur 
cbavance de tous les avantages dont 
It va jouir; oh! malheurenx Epoux! 
c'eſt ainſi qu'on vous amuſe par des 
Ycarreſſes feintes, tandis que Pimagina- 
201 8tion ſe livre avec ardeur à d'autres 
n Wobjers , qui emportent tous les fruits 
& les charmes de Amour. 

= Donnerai-ſe cette lettre a ſon Pere? 
We lui plongerois le poignard dans le 
ſein, & (a juſtice ſévere condamnereit 
I fille 2 ala mort. Quelle recompenſe, 


R ij 


4 1 
N 
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pour tous les biens qu'il a verſes ſur 


elle! mais attendons: réflechiſſons un 
moment a ce que je dois faire. 


SCENE VI. 


LAVINIE, HO RATIO. 


LAVINIE. 


Ur je ſuis joyeuſe , mon che: 
Horatio, de vous avoir rencontré! je 


vous ai vii quitter la fete avant que les 
ceremonies du mariage de mon frere 


fuſſent finies. Je me ſuis informèe: on 


m'a dit que vous vous etiez trouye mal; 
comment eres-vous 2 que vous elt-il 


arrive? ſoulagez mon inquietude. , 
© HORATIO.dpah 


Non, cela ſeroit injuſte, EpargnonsM 


ce coup mortel à mon ami: je trouble, 
rois {a tranquillite... il faut renfermer 


ce ſecret dans le fond de mon co&ur..., 


LAVINIE. 


Qu' avez-vous donc, mon cher Ho- 


— Tn | 
„„ AARRKATIO 


Ha! vous voici , ma chere Lavinie 


„ LAVINIE. 


Helas! vous ne ſcavez pas a que 


"KCTEIT roy 
point vous m'aviezallarmee. Mais quelle 
n WE paleur couvre votre viſage! d où vien- 


RITES 
5 ITY #4 27 1 9 —_ 
r l 


5 aver . ar 
1 — 4 


— 


nent ces agitarions & ces ſoupirs? pour- 
quoi vos yeux ſe rournent-ils triſtement 
vers les Cieux? ah! que vous me cauſen 
dinquictude-!- vous ne me repondez' 
). point ; + N 
; | HORATIO. 45 
Non, ma chere Lavinie, je ne ſuis 
point malade; les gemiſſemens qui par- 
© tent, malgre moi, du fond de mon ame, 
e vous marquent aſſez qu elle eſt dans le 
plus cruel abattement. Plir a Dieu que 
| les maux qui peuvent affliger le _ , 
on fuſſent les ſeuls que j euſſe a ſouffrit 
aujourd'hui! je ſerois moins à plaindre. 
I n 
Helas'! qu avez - vous donc? Pour- 
quoi derournez-yous les yeux 2 Ne ſuis- 
ou je plus votre chere Lavinie ? Vous me- 
lei juriez que j*Eroisla moitiè de vous - mẽme: 
nei cependant vous refuſez de me confier 
„vos chagrins , & de partager avec moi 
ces ſentimens ſur leſquels votre tendreſſe 1 
m' a donnede ſi legitimes droits. ODieux! 
témoins de mes ſermens, & qui con- 
noiſſez le fond de mon cœur, vous 
nei fcavez qu'il reſt point de malheur que 
e ne ſupportaſſe avec moins de douleur 
que d' etre traitce avec _— au de 
ir 
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trouver quelque defiance dans Pobjet-du WM ma 
monde auquel jeſuis le plus attachee!. ¶ vo 
| HO RATIO. | 

Ahl ne cherchez pas à connoitre ce 

que je voudrois cacher a tout J Univers, Wl @re 
& a, moi-mème, s il coir poſſible: vous ¶ cit 
ſcavez, ma chere Lavinie, quäl ne na 
meſt jamais rien arrive d heureux que 


ne 
je naye couru ſur le champ vous en de 
faire part: mon bonheur s augmentoii vo 
en vous le racontant .... Mais pour - pc 
quoi voudrois- je vous faire de la 
peine? non, ne men preſſez pas, 
je vous en conjure: laiſſez- moi un 
ſecret, & des chagrins que je ne puis 
partager avec vous. m 
LAVINIE. | & 
_ Cer: eſt aſſez: vous ne me repro- ii. 
cherez pas de vous avoir: preſſè da- ce 
vantage. Pardonnez- moi pp voyant d 
votre triſteſſe profonde, je voulois join- p 
dre mes larmes aux vòtres; je ne deman· d 
dierai plus a connoitre ce que vous ave: WF q 
reſolu de me cacher: mais du moins, A 
Horatio, vous devez m'accorder de faite le 
treve pendant ce jour ſeulement, au c 
ſoins qui vous preſſent, & de montrer MI ji 
à votre ami Altamont un viſage plus I. 
tranquille. II ne croit pas ſon. ma- 9 
Triage bien accompli que vous n'aye: Mt \ 


m_ 


/ 


| | | — 
EEC 
marque devant lui toute la joie qu'il 
vous cauſe. = 15 
LO AT:FO;:: 
 Hilas!ie ne le pourrai jamais. Vous”. 
ces, ma chere Lavinie , d'une ſimpli- 
cite, & d'une innocence ſi pure & (7 
naturelle, que la candeur de votte ame 
ne vous abandonne jamais; mais il eſt: 
des femmes ſi fauſſes dans le monde 
vous ne croiriez jamais juſqu à queł 
point va leur perfidie, . 
LAVINILE. 
Il en eſt de fauſſes, dites- vous? 
H. O RATIO. 

Oui. Elle ſont nees belles, pour le 
malheur des hommes: dans leurs graces 
& leur ſourire, les Amours & les Pla- 
firs ſemblent badiner enſemble. Un ſeul 
coup d' œil enchante ceux qui les regar- 
dent: mais qu' ils ont lieu de Sen re- 
pentir! ce n'eſt que fauſſetè. Ardentes 
dans leurs deſirs, elles n'ont de plaiſir 

que dans la variete des objets; un 
A mant ſuccede bien-tor a un autre, & 
le dernier qui a la foibleſſe de s'y atta- 
cher eſt auſſi - bien regu que le premier: 
juſqu'à ce que ſon tems fini, il-cede 
la place a un autre; & celui-la va 
groſſir le nombre des Amans qui la- 
voient precede. | 


— * 
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wo LAVINIE, 


Peut- il erre dans le monde des fem- 


mes de cette eſpece? ou du moins, peu- 


vent · elles avoir quelque paix dans l' ame? 


Peuvent- elles trouver dans leurs chan- 
gemens quelque moment de bonheur: 
Si les femmes ſont ainſi formèes, pour- 
quoi ſuis - je donc fi differente de mon 
exe? Mon cœur fait ſon unique bon- 
heur d' etre a vous: vous Poccupez tout 


entier. Semblable à ce bon & vertueux 
homme, qui dans {a cabane donna l hoſ- 
pitalitè a un Prince erranger; il lui ceda 


tout, & garda a peine un petit coin 
pour lui; de meme il ne reſte aucune 


pen{ces: elle vous ſont toutes connues. 


. HO RATIO. 

Ah | 
de ce caractère, les hommes les-adore- 
roient: la vie ſe paſſeroit a s aimer, a ſe 


le dire ſans ceſſe; le mariage ſeroit un 


Contrat de paix; tous les ſoins & les que · 


relles domeſtiques ceſſeroient; les Loix 
de l'amour ſeroĩent fond es ſur celle de 
la vertu, & le lien du mariage ne ſeroit 


pas la chaine des malheureux: 


Ein du premier Ade. 


place dans mon cœur pour mes propres 


' i les femmes Etoient toute 
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SCENE PREMIERE. 
Le Thedtre repreſente une grande | 
Salle. 


CALISTE, EUCIELE 


CAEI SFE. . 


L Alss z, Lucille, laiſſe-moi en- 
proie à toute ma triſteſſe. Garde- toi de 
me parler de plaiſirs. Si tu veux me 


plaire, entretiens- moi de quelque aven- 


ture malheureuſe; dis· moi tout ce qu ont 
= produit de plus affreux la rage & le 
deſeſpoir;. J'y. vais livrer toutes mes 
penſces : car l'amour, la honte, & 
indignation, ont chaſſe pour jamais 


la paix de mon cœur, 


| 

1 
i 
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£104 Aa. 
Qui! Madame, voulez- vous tou- 


paſſion qui vous égare dans un laby- 
rinthe de ſi grands malheurs? Oubliez 
le perfide Lothario, pour vous donner 
toute entiere au vertueux Altamont: 
vous trouverez en lui toute la douceur 
de notre ſexe, & toute la fidelite que 
vous pouvez attendre. Il n'a jamais con- 
nu les vices des gens de Cour; vous le 
voyez fans ceſſe ſoupirer à vos pieds, 
& vous jurer qu'il ne cherchera jamais 
qe votre bonheur. | 
CALCLISTE. 


veux pas meème y penier. NM on ame 


mer une retraite pour entretenir ma 
profonde melancolie. Je voudrois erre 
dans quelque antre lugubre couvert de 
vieux ,arbres mouſſus dont” le crenx 
ſervit de retraite aux corbeaux, & aux 
oiſeaux de mauvais augure; on! Fon 


que ruiſſeau ſerpentant triſtement autour 
des herbes ſauvages; que jamais figure 
humaine n'etit marché dans ce lieu, a 
moins que ce ne füt le ſquelette de 


jours vous occuper de cette Etrange 


Ne me parle jamais de lui; je ne 


triſte, abattue, ne cherche qu à ſe-· for- 


n'entendir autre bruit que celui de quel- 


quelque malheureux perdu d amour, 


al. 


FE i. : . way 
ainſi que moi, qui par déſeſpeir et 
choiſi cet affreux ſejour pour y mourir. 
„ rl. 
Heélas! Madame, par pitie!.... 

ALI STE. 

Ta, je me cacherois loin de ce mon- 
de que je hais; jy cacherois ma honte, 
& me deroberois aux traits accablants 
de la cenſure: car ne crois pas que je 
ſurvive.a..la perte de mon honneur. La 
Mort me ſera moins cruelle que d' en- 
tendre les propos inſolens de chaque 
prude affectèe, qui en diſant mon hiſ- 
toire, . remerciera ſon ètoile d' etre nee 
vertueuſe: enſin les diſcours des ſots, 
le mEpris des femmes, & la pitiè des 
hommes ſont pour moi ce qu'il y a de 
plus affreux a imaginer. 
Quai! vous voulez donc de deſſein 
premedite, vous perdre pour toujours! 
N*ecouterez-point votre fidelle Lucille? 
Je vous conjure par tout le bien que je 
vous ſouhaite, & le mal que mon cœur 
tremblant .prevoit qui vous arrivera , 
de ne jamais voir le plus infidele de 
tous les hommes! Permettez moi dꝰ em- 
pecher qu il ne vienne... 
nE 

Sur ta vie; je te le defends; Pai des 
kraiſons pour le revoir encore une fois: 
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-peut-erre-cette entrevue fimira-telle mes 
peines. Je veux ſoulager mon cœur du 
fardeau qui Paccable; traiter le perfide 
avec toute Findignation & le mepris 
qu'il mèrite; après quoi ce miſcrable 
cœur reſtera ttanquille, & erouffera 
ous ſes regrets. | 
FFP 

Ne vous y fiez pas, Madame, la 
fureur eſt un mouvement de peu de du- 
rxece dans Tame. Semblable a ces petits 
ruiſſeaux que des pluies ſoudaines ele- 
vent, ils s enflent promptement, mais 
retombent auſli-ror. Ainſi des penſces, 
plus douces ſuccedent à la colere, & 
Tamant trompeur reprend ſa place. 

. 

Je ſuis trop offenſée, Lucille, pour 
craindre de me laiſſer ſèeduire: mais 
helas! cependant, ne va pas me re- 
procher ma foibleſſe: prens plutor pitic 
de moi. Je ſens toujours dans mon cœur 
quelque penchant qui me ramene a lui; 
Jen rougis, mais il faut que je ravoue 
juſqu'oi va mon egarement. Si Pingrat 
venoit le jetter a mes pieds, ſoupirer 
pour obtenir ſon pardon, je ne pour- 
rois le voir, tout infidèle qu'il eſt, ſans 
m' attendrir, fans oublier entierement 
ſes crimes & mes malheurs. 
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O Dieux! eſt-il poſſible? O vous, 


dont Fadmirable providence veille ſans 
ceſſe pour notre bien, preſervez-moi 


dy langage ſeduiſant des hommes, & du 
poiſon de leurs vœux & de leurs flatre- 
ries; que je nen ſois jamais remarquee: 
que ma jeuneſſe ſe paſſe ſans qu aucun 
me croye digne de lui! & que le fatal 
amaur ne s empare jamais de mon ame! 
5 ir 
Ha! je vois Altamont: diſſimulons: 
que ſes yeux n'appercoivem pas le de- 
ſordre où me jette le tumulte de mes 
penſces, & des paſſions qui m'agitent. 
ALTAMONT, CALISTE, | 
r 
ALTAMONT. 


8 O1ns facheux, cloignez - vous de 
moi: ne troublez plus des jours faits 
pour amour. La belle Caliſte va les 
couronner du plus parfait bonheur. Sa 


| beaute eſt faite pour rendre toutes les 


ſaiſons agreables, & chaque inſtant 


. * 
2 
. 


il triſte dans ce jour de réjouiſſance! 
Je ferai ſi bien par mes foupirs & par 
mes tranſports, que la flame qui ma- 


cæœuurs ne ſont pas faits Tun pour P autre: 


ils ne le ſeront jamais par l'amour. 


ce jour: il vous remplit des plus vifs 


W 


avec elle doit @re rempli de joie & de 


rien qui men promette; je voudrois 
_ qu'il et pit ſe differer , & meme que 
vous euſſiez pit Foublier. I 


208 LA BELLE 'PENITENTE., f 


a 5 er en 
Sil «eoit vrai que je diſpoſaſſe du 
bonheur, pourquoi le repandrois- je 
tout entier — les autres, & men gar- 
derois - je point pour ma conſolation: 
b en 
Pourquoi donc ce beau viſage paroit- 


nime rappellera votre joie. 
EEA 
Je vous Fai déja dit, Altamont; nos 


ils peuvent ètre lies par les Loix, mais 


Quelque mauvais deſtin ennemi de l'un 
& de autre a reſolu ſans deute ce fatal 
-hymenee pour notre malheur. Remar- 
quez la difference de nos ſentimens dans 


tranſports de joie, & moi je n'y vois 


8 ALTAMONT. 

; .Quoi:! je-pourrois oublier ce jout 

qui me donne a la plus belle, a la plus 
+ parfaite 


te 


7 - fi » 4 N ig : ? * 5 N E ; ov & 7 y \ l 
|; I? Be py x.) 2 * 
* i : E 4 £2 3 A 7 3 : te x 1 . * 
- 
— . 2 ©9 . 


pirfaite perſonnede FUnivers ! fi, pobr 


merirer quelque retour, il ſuffit de vous 

aimer avec une conſtance qui ne finira 

jamais; je puis regarder ce jour comme 

le plus heureux de ma vie. 
CATLI STB. 


Ceſt du moins le jour od mon pere 


donne ma main à Altamont, & cet 
auſſi celui que je n'oublierai de ma vie. 
SCENE III. 
SCIOLTO , HoRATIO, LAVINIE 
| ALTAMONT, CALISTE, 
ern e 
r 
Us la joe ſe repande ici! que le 
plaiſir n'y ceſſe point, & rempliſfe cha- 


— 


que inſtant de cette heureufe journ bet 


ceſt A vous, mes enfans, de la cön- 


pour vous fans nuages: il brille pout 
Altamont & Caliſte. Que la muſique 
echauffe les cœurs; que les jeunes filles 
apprennent à perdre leurs craintes en 
amour, & les jeunes gens a languir A 
leurs pieds: allons, commengons; la 
vieilleſſe meme ſe plait a entendre la 

. . 
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douce harmonie des inſtruments & des 

voix: elle lui rappelle le precieux ſou- 

venir des plaiſirs du bel 4 age , & chaſle 

pour un tems la triſteſſe qu amenent les 

ances. On chante. ; 
&LR... -- 

Arretez ; on. fuyer-1 -vous 2 rourne; 
tes yeux, trop charmante trop cruelle 
bergere. ; 

Je ne ſuis point vo pas pour vous 
conquerir, mais pour mourir & vos pieds: 
vouF ave peur d un amant plus Cain} 
gue VOUS, | | 

IIe. Co our T Er. 

Mais en vain je I appellè: auſſi. vii 
que le ſon emporte. par les vents , elle 
ſuit aux cris de mon deſeſpoir, & ne 
gee mou rourner la tte. 

S CIOLTO. 

Que toutes mes portes ſolenc ouver- 
res; que Fabondance regne ici: tous 
ceux qui ſe réjouiſſent aujourdhui ſont 
mes amis. Que chacun ſuive ſow goiit 
pour rendre la Fere plus gaie: que le 
meilleur vin coule à grands flots; que 
perſonne ne ſoit triſte, ni ſeverement 
lage: oublions dans la joie les pertes, 
les ſoins, la pauvrene , Vinſolence des 
riches, & le mepris des grands: de- 
main il ſera 2 tems fy penſer, & 
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etre malheureux. Et vous, grands 
Dieux, faites que je puiſſe voir Alta- 
mont & Caliſte parfaitement heureux! 
je ne demande à conſerver ma vie que 
pour accomplir leur bonheur, & je 
la réſignerai au deſtin ſans la regret- 
ter. * {1 


Ils ſortent. Horario reſts he cud.” 


* 


SCENE IV... 
- HORATIO- 


T AN p1s qu'ils vont tous fe livrer* 
au plaiſir, je vais chercher Lothario. 
Cette lettre eſt peut- etre centrefaite, 
ſa vanitè la lui aura fans doute fait Ecrir e 
pour ternir la reputation de Caliſte, ou 
dur troubler le bonheur de mon ami. 
Mas helas | je cherche en vain a la juſti- 
fer; mon cœur m avertit qu elle neſt 
que trop coupable: il me ſemble meme 
avoir remarque quelques indices de ſon 
crime: Sa diſſimulation, & le trouble 
de ſes penſces; tandis qu elle affectoĩt 
un air d innecence men ſont de trop 
ſürs garants. O fauſſes apparences 5 
© BY malpre notre experience”, quand les 
femmes veulent ſe ſexvir de tous leurs 
& anifices ; neus nous y * prendrs.-- 
805 855 


© 


K ä 2p ů ů = 


212 LA BELLE PENITENTE, 
Avec des regards doux, & une voir 
enchantereſſe, la premiere beauté du 
monde trompa le premier homme. Tr 
aveugle par amour & trop ebloui de 
fes charmes pour sen défier, ik romba 
dans le picge, & ne {oupgonna j jamais 
qu une figure auſſi cèleſte eũt pd faire 
un ttaitè avec, Satan pour 2 la 
malheureuſe polterite. .. + 
2 . 


5 — | : * — 
SCENE 3 - 


Le Theatre repre reſente. une. yy lo- 
ce le Palais de Sciolio. 2 BY 


| LOTHARIO , ROSSANO. 
 EOTHARIO!” 


Te dire vrais je ne 6 8 
: % cette lettre qui peint ſi bien-Famour 
de Caliſte, que parce qu'elle peut ſervit 
a me venger d Altamont: c eſt pourquoi 
je veux trouver loccaſion de parler à 
cette be que J'ai vue ce matin. 
| ROSSAN O. 
Songes donc au danger que vous 
courez d' tre appergu ici. Vous ſgavez 
a0 We hui 1 {ont emtoures de leurs 


Te 


UZAGT EIT 2 any. 


amis, & que chaque coup d' œil qui 


peut tourner ſur vous, expoſe votre vie 


& votre 777 


5 Sh EN E- VI. 
 HORATIO ; LOTHARIO * 
ROSSAN O. 


thario Etoit ſubtil, adroit, beau parleur, 
hardi dans les conſeils, mais timide dans 


dun lache; ; 1] derruifit mon vaillant 


trompe pas; eſt plus vif, plus ouvert, 
& moins experimente. Ah! le voiei. 
EOTHARI Oe 


d & X RM ow 


ſeconde fois que cet homme me rugs 
| en viſiere aujourdhui. 8 
HORATIO. „ B40 
Ha! je vous cherchois. 
e R1O.-: 8 
Eh! bien, vous m'avez trouvé- 


Is ene enſ emble. : 


HORATIO, en entrant for ta Same 


Pi. Los jy penſe, ES je crois voit TY 
deſſous quelque atrifice. Le Pere de Lo- 
la guerre: cependant avec les talents 


ami! ſon fils, fi la reputation ne me 


Quoi! le voila encore? C eſt pour la 


2 we 5% 4 E 
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Pre HRHORkaT10"-. 
| Scavez-vous que quiconque offenſe 


mon ami „doit men faire raiſon - 


© *BGOTHARTO. 

Ah! ah! me connois-tu'? Scais- tu 
je ſuis Lothario, um des plus illuſtres te 
Genes ? Et quel eſt done cet Horatio 
dont je dois redouter la colere, en 
offencant ſon ami? 

ne 
Un brave homme ne ſe cache j jamais 


ſes nſèes & ſes actions ſont toujours 
à decouvert : il ne deguiſe ni ſon amour 


ni ſa haine. 
L THARIO. 


Ceſt ainſi que j en agis: mon ame 


ne forme aucun projet dont je rou- 
gile,, & ma main n'exécute rien en 


ecret. Ce que je fais, foſe toujours le 


ſoutenir. 5 


1 HORATIO. 
Et quel etoit ton projet quand je rai 


ſurpris ce matin ſeduiſant une crearure' 
mercenaire, pour ſgavoir les ſecrets de 


fa Maitreſle? tu inventois ſans doute des 


moyens pour ternir {a reputation, puiſ- 


* tu tes enfui en mappercevant. 
LOT H AR a WD. 
Moi , te m 


II. 
ie 
Oũi, tu as fur comme un lache. 
„ e. 5 
Comme un lache, dis-tu: .. Ah! je- 
vais te le faire connoi tra. 
Il veut mettre Le pee d la main. 
Roſſano len empiche, 
„ 
Arretez, Seigneur, ſongez où vous 
eres > & combien vous riſquez de vou- 
loir vous battre dans ce lieu; vous ſca- 


2155 


. vez que C eſt un crime dans cette Ville 
i. „„ ; 
Apprens donc, puiſque tu excites ma 
WW vengeance, que je ne voudrois pas pour 
e 22 ' ” I 
. KI les richeſſes de cette Ville, & 
n celles que la Mer rapporte de toutes 
je les parties du monde ſur notre rivage, 


avoir pas eu les faveurs de Faimable 
femme d Altamont. Penſes-tu que je 


veuille cacher ſa honte? Non: il ne me 

re manquoit qu un Meſſager tel que toi 
de pour en porter la nouvelle à cer heureux 
SPORE ĩ k ͤ 
iſe HO RATIO. 7 . 


Je tiens ton ame allez baſſe pour; au 
mepris de ce qu il y a de plus ſacrè, lui 
faire cette cruelle injure: mais je crois - 


Caliſte trop delicate, trop noble „pour 


'$ 
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etre devenue la vidime d'un "HY 


auſſi mèpriſable que tol. Quand on 2 


pu contrefdire une lettre en la fignant 
dun nom aulli reſpectable, on peut bien 
renir de pareils diſcours. Ceſt le lan. 
fob ordinaire des liches' & des pre. 


ſomptueux, qui wont jamais connu de 


femmes vertueuſes. 
.LOTHAR1O. 
Tu penſes donc que Jai invents cette 
. lettre? Eh bien, penſes-le toujours jul- 
qu ce que des preuves 2 claires te 
convainquent. . 21 


HORATIO. 


Lo 


Non: je ne croirai jamais qu*aucune' 


femme veuille s avilir & ſe perdre avec 
des gens de votre eſpece, toujours ſau- 
tans & danſans, qui ne font bons que 
pour vivre entr'eux; & qui, quand [: 
vin les èchauffe, parlent, de beautès qu'il 
n' ont jamais connues, & de faveur; 
qu'ils n'ont jamais recues. 
LOTHARIO. 

Fe rai pas | le loifir de Ven dire da- 
vantage: mais je pourrois 28 telle 
Pteu ve... 

1 H ORA Ti DET, 

Ce ſeroient toutes fauſſetès. Vou: 


calomniez les femmes ; Parce It elles l 


vous mepriſent-. WY 
LOTHARIO. 


r E I. 21 
LOT HARIO. Ore 

Ceſt la manie des ſots, d ètre pleins 

de confiance; & c'eſt auſſi celle d' Al- 

tamont. FI) | 


hw HORATIO. 

Je ne dis plus qu un mot. Quoique 
je penſe tres - avantageuſement de la 
vertu de Caliſte , & qu'elle ne puiſſe 
cre bleſſee par des diſcours tels que les 
vorres 3 cependant comme Thonneur 
d Altamont m'eſt cher, diſpenſez vous 
de parler de lui: tenez-vous-en a par- 
ler de vos habits, de vos chevaux, dg 
os Catins, & de yous-meme. 

Si cependant nous tranſgreſſons eet 
ordre abſolu, malgre le ſevere Hora- 
io, il fandra bien qu il excuſe notre 

wacite. 2 
ere. 

Vous plaiſantez ; votre preſomption 
a pas encore ete chatice; mais je vous 
vertis d' e viter ma rencontre dans des 
eux od nous pourrions Gre plus en 
berté. | Lv | 


U- 
ue 
| le 
Pil 
2uts 


IO THARIO. 
I ne faut pas differer plus long-tems; 
ain matin, à un mille de la Ville, 
W core du couchant , j'y recevrai tes 
ons, moi ſeul. | 

Tome . * 
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Je m'y trouverai certainement. 
+ „ 
A demain donc; Pheureuſe influence 
de mon étoile me favoriſera de toutes 
les facons, puiſque Famour & les ar- 
mes me feront triompher dans chaque 
rendez-vous. | 


HORATIO. 


I L doit voir demain matin Caliſte 
ſeroit- il poſſible qu'elle füt aſſez foi. 
ble 2. . Si p allois lui reprèſenter ſon 
crime & les dangers quelle court ? 
quelque ctincelle de vertu eſt peut-ctre 
encore reſtce dans fon coeur. Si je pou— 
yois la ranimer, que je ſerois content! 
je ſerois ſur de ſortir glorieux du com- 
bat. Ah! ſi les Belles ſcavoient choiſit 
leurs Amans, elles ne ſeroient pas dans 
le cas de ſe plaindre ſi ſouvent des 
hommes perfides & ſans foi! de toutes 
les malheureuſes que l'amour a faites, 
qu'il en eſt peu qui ayent été trahies 
par des hommes vertueux & ſenſibles! 
Ils potent leurs chaines avec autant de 


r 
plaiſit qu'elles en trouvent à leur en 
donner; & quand ils connoiſſent ce 
qu elles valent, ils ne peuvent jamais 
ceſſer de les aimer. 5 . 


Fin du ſecond Ade. 


T if 
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ACTE I 


SCENE PREMIERE. 


Le Thedtre repreſente un appartement 


du Palais de Sciolio. 
SCIOLTO, CALISTE. 
SCISLTO,  * 


Q vs! ma fille, tandis que la joie 
regne dans tous les cœurs, vous ſeule 
paroiſſez vous y refuſer? 
0 a & So Rm 
N'ai-je pas deja rempli la moitie d 
mon devoir ? Paidonne ma main a Alta- 
mont, & pour accomplir les ordres d'un 
Pere que je reſpecte, je me ſuis ſou- 
miſe aux loix d'un mari, puiſque je ne 
dois point avoir cette libertè que la Na- 
ture donne à tout le monde. 


rr Geo hogs NP} . 4 ee e 
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Vous vous plaignez donc de cette 


contrainte? 


7 ALEISTSS 
Par pitiè , mon pere, ne vous irritez 
pas Sil m'echappe quelques ſoupirs & 
quelques larmes malgre Fobeifſance que 


je vous ai juree ; helas ! ce chagrin qui 


va m'attirer votre colere , $'eleve mal- 


ore moi, dans mon amezil y eft entrè par 
engagement que je viens de prendre, 


pour en ſortir de ma vie. 


F 
Je foupconne, ma fille, que quel - 


que ſentiment indigne de vous, & que 


vous me cachez, eſt la cauſe de cette 
triſteſſe qui regne ſur votre viſage: mais 
je jure par toute la vertu de votre me- 
re, par la tendreſſe que j; eus pour elle 
(quoique le Ciel me ſoit temoin de tout 
amour que j'ai pour vous, ) que fi ja- 


mais vous pouviez manquer a votre 


honneur , je vous en punirois de la fa- 
con la plus cruelle. Songez que je vous 
donne aujourd'hui un epourx vertueux , 


& qui vous aime 3 repandez a fon 


amour, & faites votre bonheur & le 
ſien. 


— 
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SCENE II. 
CALIS TE, ſeule. 5 


elle eſt donc la condition de no- 

tre ſexe ! ſommes- nous nees pour Etre 

toujours Eſclaves des hommes: Deès le 
printems de nos beaux jours, un Pere 
enchaine notre volonte : il regle nos 
plaiſirs: il en diſpoſe meme, en formant 
nos liens ſans nous conſulter; & nous 
paſſons ſous les Loix de Tyrans plus 
imperieux encore. Victimes devouces a 
tous leurs caprices; jaloux, ils nous en- 
ferment; debauches , ils nous malttai- 
tent! eſt- ce, donc pour ce joug eternel 
que nous naiſſons avec des ames nobles 
& hautes: Il faut ſe degager de cette 
_ obeiſſance ſervile, & reprendre Fempi- 
re qui nous eſt dit dans ce monde. 


a 


AGCTE 171 | : 


SCENE 11 


HORATIO, CALISTE, 
HORATIO. 


() Ui, ceſt-elle. Helas ! ma langue 
s' embarraſſe. Dieuxlſecondez-moi. . inſ- 
pirez- moi Part de lui parler ſans allu- 
mer ſa colere: faites que je puiſſe rap- 


peller la vertu dans ſon ame. Mais quoi! 


je vois couler ſes pleurs!... Pardon, 
belle Caliſte, ſi je viens vous troubler; j 
je veux joindre mes chagrins aux votres, 
deplorer les malheurs qui agiteut votre 
cœur, & eſſuyer les larmes qui bai- 
gnent vos beaux yeux. ; 
C GALISTE: 3 
Un galant homme ne ſe cache point 


pour épier la douleur, & penetrer les 
ſecrets d' autrui. 


HO RATIO. 


Vous ne me rendez pas juſtice : c'eſt 


a titre Cami que j; oſe vous aborder. 


CA LISTE. 


Vous pouvez etre Vami de mon mari, 
Tami d' Altamont. 


HORATIO. 
le le ſuis & de lun & de Pautre. Le 
4100 


# \ 
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Ciel ra-t-il pas joint votre deſtinee, - 


ainſi que deux ruiſſeaux reunis dont les 
eaux ne ſe diſtinguent plus? Ahlpuiſque 
j ai donné mon amitie a l'un, je puis 
bien dire que je ſuis ami d Altamont & 


de Caliſte. 
see. 

La force & la volonte des loix peut 
bien joindre nos corps ſous une malheu- 
reuſe chaine: mais nos ames ſont tou- 
jours libres. C'eſt ainſi que le pauvre 
Captif, dans des Royaumes Etrangers, 
peut ſur le rivage envoyer ſes ſoupirs 


vers {a chere Patrie. 
| HO RATIO. 
Quand les ames , qui ne devroient 


avoir qu'une volontè, & former les 


memes ſouhaits, ſont ſans egard Pune 
pour autre, ſongez, Madame,, aux 
malheurs qui en reſultent. Lamour eſt 

banni pour jamais: & ces nuits qui de- 
vroient etre delicieuſes; ſe paſſent dans 
les douleurs. Chaque jour eſt un renou- 
. vellement de peines. 5 
N e e 


Ainſi tout le ſervice que me vient ren- 


dre votre amitié, conliſte a m'appren- 


dre combien je vais ètre malheureuſe. 
Helas! je navois pas beſoin que vous 
vinſſiez me le dire. 


* 


> ppm — 8 


ACTTE THE, ang 
HOES TI, 

Ah! dites plutöt que je viens vous 

apprendre combien vous pourriez ctre 


heureuſe. Je voudrois diſſiper les cha- 
pu de votre ame, vous conſoler dans 


labandon od je vous vois, & retablir 
dans votre cœur cette agreable paix 
que vous en avez bannie. 
1 I S T E. 
Dis-moi donc: à qui cette felicite 


eſt-elle connue ? on eſt- il ce Royaume | 


de paix ? montre-m'en le chemin; car 


helas! Faſpire apres Finſtant dy goũter 
quelque repos. 


HO RATIO. 
Le voici. Pour erre heureux, il faut 
etre vertueux; le crime eſt la ſource 


des chagrins. 


CALISTE. ; 

Et quel eſt Pimpoſteur qui oſeroit n me 
ſoupconner daucun crime ? 
HORATIO. : 
Perſonne affurement..., mais le mon- 


de parle librement , ſans epargner ni 


les Princes, ni les Sujets. 
CALLSTE., | 
Toujours quelqu Enigme regne ſous 
tes mots ambigus , comme fi tu voulois 
taxer ma vertu. Sors de ma preſence, 


ou fais-tol mieux entendre. 


EL 


* 
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Lothario paſſe dans le fond du Thedire, 


_HORATIO. 
Ah! voici Lothario. 


CALISTE 


Eh bien! que veux- tu ie « en le nom- 


mant: 
- HOR ATIO. 
Lothario , & Caliſte. ,.. Je veux dire 


que ces deux noms ne devroient jamais 


ſe rencontrer ; c'eſt de-la_que la Ville 


prend droit de parler , & de faire Phiſ- 


toire d'une jeune Beauté qui a &te aſſez 


malheureuſe pour engager ſa foi à un 
jeune homme plein de mérite; tandis 
qu'elle avoit donnè ſon cœur a un hom- 


me indigne delle. 
n 


Ciel! ba- ie entendre une telle in- 


ſolence * que pourroit-on dire de plus 
accablant a la creature la plus perdue 2 


HORATIO. 


La neceſſite „Madame, m'a con- 
traint à vous rendre ce cruel office. Je 


ne m'y ſuis portè qu avec beaucoup de 


repugnance : mais Jai cru le devoir 


pour ſauver votre honneur , celui de 
Sciolto, & d' Altamont. Semblable A 
celui qui ſe jette a travers les flammes 


pour ſauver {a tendre épouſe & ſes 


En 


woe 


1 r > ad 


ACTE 111. 127 


enfans de quelqu*affreux incendie. 


r 
Voila donc cet officieux ami d' Alta- 

mont, ſi renommè dans les armces ? 

cet argus d'un mari ſoupgonneux , qui 


ne cherche qu'a noircir la reputation 


d'une femme ſans defenſe 2 Pen mour- 
rai de douleur,mais ſans etre ceupable: 


la jalouſie d'Alramont en ſera cauſe. 


= HOKATIO. 
Helas ! pourquoi cette vaine fureur? 
ſi votre honneur & votre tranquillité 
vous ctoient fi chers, vous preteriez 
Toreille aux moyens que je vous pro- 


poſe pour les conſerver. Voici Finſtant 


qui va decider de votre ſort , & je dois 

vous avertir de ne jamais revoir Findi- 
gne Lothario , ſi vous voulez cviter le 
mepris' des plus vertueuſes & des plus 


nobles femmes de Genes , & ne pas li- 
vrer votre jeuneſſe & votre beauté a 


Pinfamie. _ 
Carts Tt. 


A l'infamie! oſes- tu, malheureux , 


oublier a ce point ce que tu dois x ma 


naiſſance, & a mon ſexe? 
r 
C'eſt ici, Madame, c'eſt a la face 
des Dieux, qu'il faut me jurer que vous 
ne verrez jamais le perfide qui vous a 
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deshonorèe, ou je vous proteſte que 
Kette lettre... 

Elle veut Sen aller. 
Ohl! vous ne m'eèchapperez pas. Oui, 
cette coupable lettre ſera rendue publi- 
que, & vous couvrira de honte. 

. 

Que prètends. tu dire avec cette let- 
tre .. .. Je vois que tu Vas imagi 
nee pour tromper mon pere, & Tirri- 
ter contre ſa malheureuſe fille , dans le 
deſſein de partager ſes richeſſes avec 
Altamont. Une offenſe de cette eſpece 
me fait oublier mon ſexe. Si javois une 
epèe, je punirois ſur le champ celui 
dont la main criminelle a pi inventer 
une pareille fourberie. 

H OR AT IO. 


Pouvez - vous la meconnoitre 2 2 voici 
votre ſignature. 


CALISTE , ſe jette 22 la . , 6 
la dechire. 
Je voudrois pouvoir dechirer ainſi le 


ſcelerar qui a Et . d'une pareille 
invention. 


H ORA T I O. 
Je demeure confondu!... 
r 
Va, ſors, infame: ne te preſente j ja- 
mais devant moi. Garde-toi meme de 
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prononcer mon nom. Je ſcaurai garder 


mon honneur, & me paſler des legons 
Fun lache tel que toi. 


— 


ALTAMONT, CALISTE, 
EQOTATIO. 
ALTAMONT, en entrant. 


U trouverai-je la belle Califte , 
unique objet de mes vœux? Je viens 
me plaindre à elle du retardement de 
nos plaiſirs; je ſuccombe d' impatien- 
ce.... Mais quoi! je Pappercois toute 
troublce , je vois des larmes!,.. Hoe 
ratio eſt interdit ! que veut dire ceci?... 
qui peut, belle Caliſte , vous avoir of- 
4 fenſce ? que je le ſgache : il eprouvera 
bientor la plus cruelle vengeance. 
CHESS TE 
Tiens, regarde : Ceſt lui. 
N.. 
Qui 2 Horatio! 1 
„fr 
Oui, cet inſolent. 
ON 
Quoi! mon ami? la moitie de moi- 
meme 2 nous que les liens de Vamitic 
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la plus vive ont toujours unis! il auroit 
pu m' offenſer dans ce que jaime le plus? 
Non, je ne le puis croire. 

e STE 
C'eſt donc ainſi que tu me venges? 


tu lui prodigues encore le nom d ami, 


à lui qui vient de me traiter comme la 
derniere des femmes? Mais, tu es peut- 
etre d'accord avec lui: ainſi tu eroiras 
aiſement les fourberies qu'il te debitera, 
ALLLAMONT - 
Si je le croyois coupable , rien ne 
pourroit le ſauver de ma fureur. 
GALTS TE, 
Jie te repete, que celui qui m'a fait 
la plus cruelle injure eſt Horatio, ton 
fidele ami: mais ecoute , ne crois pas, 
tant qu'il partagera ton amitie , qu'au- 
cune force puiſſe jamais m'entrainer a 
ton lit nuptial. Le pouvoir de mon Pere 
peut m'enfermer dans un Cloitre , je 
m'y determinerai pliitot : Pennui , le 
jeune , les prieres de nuit, tout m'y 


deplaira moins; & je benirai le jour 


qui me delivrera des chaines du maria- 
ge, & de latyrannie des hommes. 
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CEN EV. 
ALTAMONT , HORATIO, 

ALTAMONT; 
; Elie part! ſes yeux ſemblent enfli- 


mes de colere; elle me paroit meme de- 

rerminee a ſuivre le parti qu'elle ſe pro- bs 

poſe : que je ſuis malheureux ! parle lone 

E maintenant, Horatio? Mais que m'an- OM 
| nonce le trouble où je te vois 2 Tu he- 

- fires a me parier?.. „ 


it „„ 
n Plit a Dieu que je puſſe vous ca- 
„ cher à jamais le plus grand des mal- 
Us heurs! mais votre deſtin en ordonne 
A autrement : en menageant mon ami 
re je le trahirois.... Vous voyez cette 
je beaute Pidole de votre ame... vous 
le avez vi couler ſes pleurs 

ur Oui: je Vai vue plongee dans le plus 
4 mortel chagrin ; eh bien! eſt - ce toi, 


Horatio, eſt-ce toi qui Vas offenſèe? 
r 

Ahl ſi ces yeux avoient verſe des 
larmes de ſang, de ce ſang qui paſle ay 


* 
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travers de ſon cœur perfide, pour laver 
ſes crimes, elle ne les auroit pas encore 


aſſez effices : car elle vous a deshono- 


IC | 35 
ALTAMONT 


Qauꝛe patles-tu de deshonneur , & de 
Caliſte 2 Ces deux mots peuvent-ils ſe 


confondre ? Quoi ! elle qui eſt fi belle, 


ſi réſervèe, qui peut faire le bonheur 
du plus fortune des hommes, ne ſeroit 


qu'une belle image, telle que les Pein- 


tres & les Poëtes en peuvent exprimer? 


„ 
Helas ! faſſe le Ciel que vous ſoyez 
plator prive des biens de la fortune 
toute votre vie, que d'epouler un fem- 


me auſſi fauſſe ! ceſt le lien le plus 
fatal. 1 5 


ALTAMONT. 
Horatio, vous abuſez de mon ami- 

tie : j'ai endure patiemment le chagrin 

que vous avez pu lui cauſer. Mais je ne 


pourrois ſouffrir que vous fiſſiez inju- 
re aſa reputation en ma preſence. 


„„ 
Jie voiĩs qu'elle vous a charme , com- 


me les Sirenes charmerent les compa- 


2 d' Ulyſſe par leurs attraits, & par 
eurs chants : mais vous verrez bientot 


les Ecueils, & quand vous ſerez aban- 


donne 


„ W 
l = as 
donne ſur le rivage , vous regretterez 
vainement davoir quittè votre ami pour 
ſuivre un eſpoir enchanteur. 
NN. 

Si ton amitiè ne peut saccorder avec 
mon amour, il faudra bien que je re- 
nonce à te voir. . 
| „ 

Vous pourriez donc oublier ce que 
Jai fait pour vous? Pai partage avec 
votre Pere les ſoins de votre jeuneſſe 
que jai formee a la vertu, & aux ar- 
mes: votre Pere nen auroit pas uſe 
ainſi avec moi. La meme fortune nous 
avoit conduits tous deux : elle nous fa- 
voriſa pendant un temps, & nous eprou- 
vames les memes revers; il m'appelloir 
ſon ami, comme vous, mais il ne mau- 
roit pas abandonnè pour ſuivre une in- 
fidelle , une perfide. 
FFV 
| Dis donc, fi tu Foſes, quelle eſt 
cette infidelle 2 mais garde- toĩ de nom» 
mer Caliſte! : ; 

HORATIO, 

Je ne vous en ai parle,que parceque 
je me ſuis cru oblige de vous dẽtrom- 
pet: mais puiſque vous me preſlez , 
oui, je vous avouerai que je nen con- 
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nois point de plus perfide , ni de plus 
mepriſable. 


ALTAM bNE” 

Tu étois ami de mon Pere; il t'ai- 
moir : le reſpect que je doisa fa mémoi- 
re me retient , ſans quoi tu éptrouve- 
rois bientor tout “effet de ma vengean- 

ce. Mais va, je ne te verrai plus. 
| ll veut le guitter, 

HORA T1 O, 

Et moi, je vous aime toujours, quel. 
qu' ingrat que vous ſoyez: je veux vous 
preſerver du deshonneur qui vous at- 

tend, & 1 vous-meme. 
e TAMONT. 

Latte wel „Horatio. 

. 

8 honetr vous eſt cher, ſi vous 
In Eviter le titre de mari trop cre- 
dule, ne prenez pas cette femme : les 
plaiſirs qu elle vous donneroit , ſeroient 
trop empoiſonnes. Vous eres deshono- 
- par homme que vous haiſſez le 

us. 

4 A L. T A M © N + 

Je retiens à peine ma colere. b 
un mot , je ne te connois pins, 

HY OL AT 10. 
Eh bien Ceſt 2 r Lothario. . 


7 * 
7 
C 
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ALAM. ONT...” 
Cette fauſſetè va te couter la vie 
detends. la, fi tu peux. 

ll met Pepee a la main. 
H 8 4.T-1:% 
le ne puis m'y reſoudre : jaime 
mieux monrir que d' expoſer la votre. 
ALA MQ- NT > 
| Defends la tienne, te dis-je , ou je 
ne te MENage os... -- 
 H@:;K AT. 10. 
Vous ne doutez pas, je crois, de mon 
Y courage : ſongez 2 a notre amitié. . . Mais 
enfin pour eviter votre fureur, il faut. 


as mer ran Left a la” main. 


IS 
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N LAVINIE , ALTAMONT, £ 
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a LAVINIE ſe mer entre leuts lples. 
On frere! mon mari! | eft-il poſſi- 
re ble? Ah! rournez vos coups ſur 


moi, fi vous voulez eteindre votre rage 
dans le ſang. Je; ſacrifierai a hog ma 
vie , quede voir e un ſi pré- 
cieux, BY 1.343 4k 55rd N 
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il vous a donne les premiers exemples; 


faſſe romber A vos pieds. 
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A LT AMON. | 
II men falloit pas moins pour te ſau- 
ver de ma fureur. | 
LAVINIE 
Qu'emends - je? 6 Ciel! & quai-je 
yu? „ 
r 


Vous ſgavez ce que vaut mon bras: 


vous devriez vous en ſouvenir. 
LAVINIE, 8 

Quel interer , quelle diſpute peut en- 
fin avoir ainſi allumé votre colere ?} 
mettez donc bas ces armes cruelles, & 
adouciſſez ces regards furieux, ſi vous 
ne voulez que ma frayeur mortelle me 


HO RATIO. 

Tu veux donc ſcavoir ce qui a pi 
nous rendre ennemis 2 ceſt Vingratitu- 
de, le plus grand crime contre Famitie, 
& qui ne peut ſe pardonner. Celui qui 
m' toit tout, mon enfant, mon frere, 
mon ami, en vouloit a mes jours. 

ALT A MWON-TI. 


Vous Cres ma ſœur; vous aimez vo- 


tre mari : fa vie a ce titre eſt en ſurere: 


mais conſeillez-lui de ne jamais entrer 


dans cette maiſon ; il s'eſt rendu indi- 


gne des bontcs de Sciolto. Il ſeroit dan- 


Adieu. 


d'un infidele ami. 
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gerenx pour lui de nous rencontrer. 


eil 

Arrètez, Altamont, arrerez : je 
vous en conjure , par tout ce que les 
liens du ſang ont de plus facre. Vous 


m'ètes chers tous deux; dites ſeulement 
un mot a Horatio : voyez tout ſon cha- 


orin ; fa colere eſt appailce : il vous 


regarde toujours comme ſon ami, & 


je vois deja ſur ſon viſage la joie qu'il 


 auroit de ſe reconcilier avec vous. 


ACTA MONT 
Laifſez-moi , je ne le puis: vous me 
teten en vam. 
IN | 
Eh! mon frere, laiſſez- vous tou- 
cher. Je me jette à vos pieds. 
A LTA MONT. 


Non: chaque inſtant que je reſte ici; 
eſt une nouvelle injure que je fais à la 


belle Caliſte. Je cours reparer Foffenſe 
d'un perfide, & lui jurer en mourant 
de plaiſir dans ſes bras, que je n'aurai 
jamais de confiance qu en elle, & que 
mon bonheur me paye bien de la perte 


I arrache des bras de Lavinie, 
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ee een 


N Vit 
HORATIO, LAVINIE. 
HORATIO 


L Eve-toi, Lavinie : c'eſt trop repan- 
dre de larmes, & donner trop de mar- 
ques d'amitie à un frere auſſi cruel , 
& a un ami auſſi ingrat , 
+ :AV INE; | 

Puis-je trop verſer de pleurs, mon 
cher Horatio ? mon frere & mon mari 
| ſont les ſeuls biens qui me ſoient reſtes 
des debris de la fortue de mon mal- 
heureux Pere; Jen vois deja un perdu 
par la paſſion qui Vaveugle; ſi vous m' a- 
bandonnez , fi vous m'ctes auſſi cruel 
qu'Altamont, quelle ſera ma reſſource 


Qui aura compaſſion de la triſte Lavinie 


e al ht AEESSE: 

Seche tes pleurs , ma chere Lavinie : 
tu ne m''as point offenſe ; quoiqu Alta- 
mont m' ait traitè auſſi indignement, & 
qu'il ſoit le plus ingrat des hommes, 
je ne timpute point ſes torts. Ne ꝓenſe 
pas que je puiſſe jamais Vabandonner ; 
tu fais fente mon bonheiir : les Dieux 
ne tont donné autant de vertu & de 


VVV 
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beaute , que pour me tenir lieu de for- 
tune, d' amis, & de conſolation. 
LAVINI E. 

Puiſque vous m'aimez, tous mes 
maux ſont finis; je ne ſuis plus embar- 
raſſee de notre fortune; la providence 
qui ètend ſes ſoins juſques ſur les plus 
vils animaux, n'abandonnera pas la 
vertu: elle ſcair nos beſoins; elle ne 
nous laiſſera pas manquer. 

. ATI. 

Je veux fuir la perfidie & Vincon!-' 
| tance des hommes, loin de cette Vil- 
le, dans quelque retraite on! nous nous 

ſuffirons Fun à Pautre. | 

N 

Oui, je vous ſuivrai ; f;̃abandonne- 
tai pour vous, ſans regret, ma Patrie, 
mon frere, mes amis, enfin tout ce 
que jai. C'eſt peu de choſe, mais s ils 
ctoient plus precieux je ne les quitte- 
rois pas moins, pour ne m' attacher 
qu'à mon ſeul Horatio. Semblable au 
Marchand qui voyant perir {on vaiſſeau, 
quoique richement charge , au retour 
dun long voyage, en donneroit vo- 
lontiers tous les treſors pour ſauver fa 
vie. Il ſouhaite ſeulement d'echapper , 
& de vivre: ſon or & ſes profits n'oc- 
cupent plus ſon eſprit. Porte ſur les 


: 
| 
| 
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vagues, au gre des vents , il cherche à 
s' acrocher à quelque planche ſecou- 


rable; & laiſle joyeuſement tout le reſte 
apres lui. 


Fin du troi ſieme Ade. 


Le Theirre repreſente le Jardin 
du Palais de Sciolt. 


”- 


* 


aw. —_—_ 


SCENE PREMIERE. 
ALTAMONT, ſew. + 
D Jeux ! qu'elles incgalits regnent : 


dans nos. penſees! Aujourd'hui notre 
ame eſt remplie de ſon bonheur; il fem- 
ble que le moment du chagrin ne puiſſe 
jamais revenir; demain quel change- 
ment ! Veſprit eſt en deſordre 3 rien ne 
ſe preſente a Vimagination qui ne ſoit 
afigeant; nous nous deplailons a nous- 
memes ; les plaiſirs paſſes ne nous cau- 
ſent que des regrets ; & nous les regar- 

| dons comme autant d' extravagances! 
O quelle nuit! quel retour, pour tant 
de careſſes & de ſoumiſſions prodiguèes 

Troll Fox © LR, 


rad 
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à cette ingrate beaute ! Je nai v que 
froideur, que triſteſſe profonde : elle a 
baignè le lit nuptial de ſes larmes ; & 


— — . nee re ee ESI * 
* 


— 


des le point du jour elle s' eſt derobee 
de mes bras ſans que men amour ait 
pit la retenir. J'ai perdu mon ami, & 


j ai gagne quoi: . une femme! Allons, 


je ny veux plus penſer. Cherchons quel- 
1e ombrage ſolitaire: je veux my 
Eb au ſommeil, sil eſt poſſi - 


ble, &ecarter loin de moi toute pen- 


ſce affligeante... . . 


— — — . 


SCENE IL 


LOTHARIO, CALISTE. 


LOTHARIO. 


B Elle Caliſte, vous verrai-je tou- 
jours repandre' des pleurs 2 Laiſſez, 
laiſſez amour ranimer ces beaux yeux; 
qu'il rallume fon flambeau pour de 
nouveaux e z que nulle penſęe fa- 
cheuſe ne les trouble. Oublions toutes 


les peines, pour nous livrer à tout no- 


tre bonheur preſent. _ 
ALIS TE. 


4 * 


4 Ne cherche Pas , perfide, a 3 
_ drir par tes fauſſes careſſes. C'eſt en 


vain , tu ne peux me trahir : je ne 
puis plus Erre trompee ; mon aveugle- 
ment eſt fini, le tems de ma felle paſ- 

on eſt evanoui : ce qui m' en reſte n'eſt 

plus que pour les larmes, la douleur, 
& le repentir.... HElas! tu mas per- 

due! . | Tots j 
g LOTHARIO. 
Injuſte Caliſte, que pouvez-yous me 
reprocher ? Ne vous ai- je pas aimèe au- 
tant au moins que vous m' aimiez? no- 
tre amour n*eroit-i] pas au comble de 
ſon bonheur? mes yeux èétoient en- 
chantes en vous voyant; mes tranſports 
m' ôtoient Puſage de la voix. 

CALISTE, 

Ne me parle pas de ces egaremens ; 
le ſouvenir ſeul mien fair fremir. Que 
cette nuit, cette coupable nuit, ſoit a 
jamais effacee de PFannee, ou qu'elle 
ſoit toujours tenebreuſe ; qu on attende 
meme vainement Paurore , puiique c'eſt 
cette nuit qui m'a deshonorce, & qui 
m'alivree a la honte , aux chagrins, en 
un mot au perfide Lothario. 

= LOTHARIO. 
O Dieux ! puis-je entendre ces repro- 
atten · ches de la bouche de celle qui me man- 
que de fidelite? c'eſt elle qui ſe plaint, 
qui me traite de perfide, 1 elle: 
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meme qui, apres m'avoir jure dans les 
momens les plus tendres , qu'elle ſeroit 
eternellement a-moi , ſe livre entre les 
bras d'un autre; & de qui? de Phomme. 
de Tunivers que je hais le plus! 
CALISTE..- 
Tngrat ! peux-tu me reprocher ce cri- 


me, que ta cruaute m'a fait commet- 
tre: Outrée de tes mepris , l'indigna- 


tion & la fureur qui regnoient dans 
mon ame m'y ont determince ; & eſ- 
oir de me venger de toi, m'a portce 


aà me punir moi- mème. Ainſi ſonge que 
celui que je dois dereſter , comme l'ob- 
jet de tous mes malheurs, ne peut ctre 


que toi. Ah ! ſi tu avois été fidele a tes 
ſermens, ni le pouvoir de mon pere, 
ni les ſoupirs d' Alramont, ne m auroient 
jamais forcee de t'abandonner. 
ds L RIS 
Je nai jamais manque ni d amour ni 
de foi. Ma flame n eſt - elle pas auſſi vive 
que le premier jour? Dans ce moment 


meme, je brüle des plus violens tranſ- 


ports, & mes deſits ſont auſſi ardens 

que fi je navois jamais &te heureux, 
LEÜ'ͤffV >. - 
Oſe- tu bien penſer que je vouluſſe 


encore me livrer à tes laches deſirs: que 


je fuſſe aſſez foible?. , , Cette idée 
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feule met le comble a tous les mepris 
que tu mérite! 
| LOTHARIO. | 
votre colere m' accable: il faut re- 
noncer à me juſtifier. Mais cependant 
ſi vous ctiez plus tranquille, Pamour , 
le tendre amour auroit Den des choſes 
a vous dire pour detruire votre injuſ- 
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Altamont parole dans le fond du 
Thedtre. 


SCENE III. 


N 

* MW ALTAMONT , CALISTE; 

* LOTHARIO. " 
ALTAMONT. 

F N On, il veſt point de repos pout 


£ mol, „„ H que vois-je? Et. o ce un 
0 reve? . . . veillé- je? 
1 — N 


= CALIST E, a Lotharie. 


ar Helas | ſi tu m'avois ere fidele , quel 
4s bonheur auroit bgale lendtre! Altamont 
T WW ranroit jamais etc mon EPOUX. Mais 

; o mment puis. je imaginer quelque bon- 
dee heur avec toi, puiſque Ceſt toi qui as 


cauſé tous mes e Mon ame me 
X. 11 


* LA BELLE PENIT ENTE, 
reproche? à chaque inſtant ma foibleſſe; | 
_ Ceſt pour toi que le ſevere Sciolto a jure 


de ſe venger de moi, & qu en 
ſe plaint ſans ceſſe. 


ALTAMONT. 
Regarde: le voici, 
CALISTE. 
Ah! 


ALTAMONT. 

Vois le malheureux que tu trahis ſi 
indignement! Feſpoir de la vengeance 
eſt le ſeul bien qui lui reſte; 

It met Fepee à la main contre Lothario. 
LOTHARIQ,.:. 

Tu mb as ſurpris, il eſt vrai: mais la- 
mour & les armes auront chacun leur 
tour. Il y a long: tems que nous ſom- 
mes ennemis: ce moment va terminer 
nos querelles. La terre, le Ciel & la 


belle Caliſte ſeront juges de notre com- 
bat. 
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CALISTE | B 
Dieux! quelle fureur 1. Arretez... 
ALTAMONT. 
Va, fuisde ces lieux: ta reſpiration 
empoiſonne Pair qui nous environne... 
Toi, defends ta vie. 
_—_ combattent. 
| EFOTHARIO, en tombant bleſſe dans: 
i coubſſe. 


Ah! je meurs : la fortune te favoriſe, 
tu Femportes ſur moi dans ce moment: 15 
mais ne torgueillis pas de ta vidtoireeG. 
Vai triomphè avant toi; les faveurs de 
amour me conſolent de ma defaite ; 
& j emporte du moins cette conſolation 
en mourant. Celle qui fit mon bonheur, 
fait maintenant ton infortune. 
3 CGALISTE. - 
Que me reſte- c il a preſent ? Couver- 
te d' infamie, en proie a tous les mal- 
heurs, je ne vois qu un moyen pour 
men dclivrer..., e 
Elle ſe jette ſur Pepete de Lothario , pour 
ſe tuer. Altamont la lui arrache. 
ALTAMONT. 
Que prerend ta rage? 
Z-GALISTIE 
-  Laifle-mok...... 
ALTAMONT. 
Tu me fais ſentir des rourmens plus 
eruels que la-mort .. . Cependant mon 


2. ame ne peut voir qu'avec horreur le 
danger oli tu t'expoſes 
tion | TGA LISTE.; 
SIM GC — . 2 * 1 5 
le., Deux tu croire que je ſurvive a ma 


honre 2 que je puiſſe ſouffrir que tu me 

5 pardonnes ? Tu connois mal Caliſte: le 
dan, tombeau ſeul peut la cacher a tous les 
yeux. — : | | 5 

X iv 
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' SCIOLTO , ALTAMONT; 
wal + © 40 + x 


SCIOLTO. 


H! quoi! Ceſt mon fils!“ 
A LTAMONT. 
J entends la voix de Sciolto. © - 
5 CALIST E. | 
Ce eſt pour moi la voix du tonnerre: 
je vois la tempète s elever: que ne Puis- 
je expirer à Pinſtant? 
S C10 L T O. | 
Il me ſemble avoir va Roſſano ſauter 
par · deſſus la muraille du jardin: il s'eſt 
paſſè ici quelque choſe de funeſte. Tu as 
eu une  querelle la nuit derniere avec ton 
ami; Jen ai blame la cauſe: aurois- tu 


bleſſè celui qui r'a dit une verite? Re- 


ponds- moi promptement ? 
ALTAMONT. 
Helas tne me preſſe: pas de parler: 
ee rècit ſeul me coũteroit la vie 
Voyez ce corps: devinez ma honre e &. 
le! deſeſpojr ! Oh! malheureuſe Car 
5 


. 


keu 


ATE Iv. 24 
| SCIOLTO. Wy 

Cen eft aſſez. Mais je ſuis trop lent 
_ 4 venger Phonneur de ma maiſon, II 

Laut PIES 
tire ſort poignard. 
AETAM ONF@as i: 

Arretez , Seiolto !'arrerez , Pere trop 
cruel; percez plutot mon cœur: vous y 
trouverez toujours: Caliſte ; mon amour 
ſera content, fi vous épargnez celle pour 
qui j; aurois ſouhaitè de vivre. 

LIST. 

Non, Alamont , ne penſe pas que 
celle qui na pt) ſouffrir ton amour veuil- 
le ètre l'objet de ta pitie. Quoique de- 
chirce par mille remords, quoique cou- 
pable au-dela de toute hn » i 
me reſte cependant dans le cœur quel 
ques traits de la vertu de Sciolto. Oui, 
mon pere, j applaudis a votre juſtice : 
frappez 3 je recevrai la mort avec plai= - 
hr. Ayez pitiè de moi, delivrez-moi des 
tourmens que j endure: ſi je vivois plus 
long tems, ce ne ſeroit que pour mau- 
dire le ciel, la terre, les hommes, &_ 
Altamont, & vous, d'avoir donne Pe 
tre à une malheureuſe telle que moi. 

ALTAMONT. 
Ah! Sciolto, pardonnez- lui ſes fu 
teurs; ecoutes que la nature: ce bras 
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fi fameux dans la guerre pourroit-il fe 


teindre du ſang de ſa propre fille? Cette 
action terniroit votre nom & votre 
ner 


Ne t'ai-je jamais offenſe, Altamont} 


Pourquoi veux-tu me conſerver une 


vie que je deteſte? Caliſte eſt desho- 

noree : elle ne veut que mourir, la re- 

connoiſſance augmenteroit ſes maux. 
SCIOLT O. 


Tes ſoins, genereux Altamont, m' ont 


donnè le tems de reflèchir, & mont 


preſerve d'un crime. Mon epee ,. celc- 
bre par des fairs glorieux, ne doit pas 
etre ſouillee par un parricide : mais je 
me ferai juſtice. N'eſpere pas, Caliſte, 
&chapper a ma vengeance, & toi, na- 


ture, qui me parles pour elle, n'eſpere 


rien de ma tendreſſe: tu voudrois en 


vain me feduire. 


CALISTE... 


Vous me condamnez donc a vivre, 


pour gemir ſans relache ſous le poids 


cruel des mepris & des reproches , pour 
me repreſenter le jour & la nuit l hor- 
reur de mon crime, & ne me laiſſer ja- 
mais un moment de paix. Eſt-ce là la 
pitiè que vous voulez avoir pour moi ? 


Fe vous demande la mort, & vous me 
la refuſez . | 


OTE: IE 

_SCIOLTO. 
Ote-toi de mes yeux. Ton pere ne 
ne peut plus ſupporter ta preſence. Va, 


fuis avec ton infamie dans quelque an- 


tre renebreux ; cherche quelque aſyle 
qui ne te repreſente que des malheurs , 


des ſoins & des douleurs , où la honte 
eache fa tète infame. Pleures-y le reſte 


de tes jours, & ſouhaite que ron nom 


ſoit à jamais oublie. 


Oui, ; irai dans quelque retraite af- 
freuſe, & j'y ſerai plus malheureuſe 
que vous ne pouvez le ſouhaiter; les 
larmes & la fatigue auront bientor de- 
truit cette miſerable figure. Ni lumiere, 
ni nourriture , ni cnn n'entre- 
tiendront point une vie que je brule de 
voir finir. Alors quand vous me verrez 
extenuce & erendue ſur mon tombeau, 
peut · ètre ſentirez-vous quelque mou- 
vement de pitiéè, & direz- vous en ſou- 
pirant: Ses Lirmes ont aſſez efface ſes 
crimes; il eſt tems que ſa punition finiſ- 
ſe: meurs, matheureuſe , & ſois en paix 


Þ 
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"SCE NEW, 

__.. SCIOLTO, ALTAMONT. 
2 eier 
Deux ou trois Valets paroiſſent. 


O Ui eft l.. . Je vous defends, ſur 
Ia vie, de laiſſer entrer ici perſonne, 
FT 
Ah! Seigneur, je vois la fur eur re- 
gner fur votre viſage : je ſuis accabl< 
de chagrins ; mais le plus grand de mes 
maux eſt la crainte que je reſſens. Je 
tremble de la vengeance que vous pré- 
parez a Finfidelle, mais trop aimable, 
& trop chere Caliſte. N 
SCFOL'TO 2 8 
N'as-tu jamais (cu ce que fit le brave 
FVirginius 2 Il tua ſa fille de ſa propre 
main pour la ſauver de Ja pourſuite des 
Decemvirs, Elle mourut cependant fans 
tache : ce ne fut que pour prevenir ſa 
honte: juges maintenant de ce que je 
dois faire! Pourquoi donc arrètas- tu mon 
bras ?. . Non, je ne tremperai pas mes 
mains dans ſon ſang: mais elle n'echap- 
pera pas a ce qu elle doit a Fhonneur de 
. | 


HC TEFY:: os 
AJ TAMON T. 
Vous voulez donc qu'elle meure? 
ee. e 
Ne me demande pas ce que je veur: 
le trouble on je ſuis me le cache à moi 
mème. Oh! Altamont, j ai perdu en un 
jour taus les plaiſirs que je me pro- 
mettois pour le reſte de ma vie ! j eſpẽ- 
rois que cette fille ſeroit la conſolation 
de ma vieilleſſe: qu*entoure dune fa- 
mille heureuſe, je verrois arriver le 
terme de mes jours dans une paix pro- 
fonde , & que la mort fermeroit mes 
yeux comme pour tomber dans une eſ- 
pece de ſommeil. Vain eſpoir! le cha- 
grin & la honte vont creuſer mon tom- 
beau. Ah ! malheureuſe! 3 
: UN VYALEF. 
Seigneur, ſongez a vous armer: 
Roſſano, quijvient d' eſcalader les mu- 
railles du jardin, a ramafle dans la rue 


e | LY PIE 
„ne troupe de ſcelerats qui menacent 
. votre vie, & celle de vos amis, fi vous 
ne remettez Lothario en liberté. 


5 -SGCIOQL TO: 

Je loue le Ciel de leur fureur. Les 
malheurs ne regneront pas ſeulement 

dans ma maiſon ;; celles de Lothario & 
de ſa famille payeront cher les chagrins 
qu' ils me cauſent. Mon nom eſt aſſez 
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recommandable, & mes ainis aſſez 
puiſſans: je les raſſemblerai tous; ils ſe 
joindront à moi pour ma vengeance. 


Toi, (d un valet), leve ce corps, & 


Femporte; ſes amis Facheteront bien: 


il faut du ſang pour ſa rangon. Vous, 


Altamont, quand nos forces ſeront raſ- 
ſemblees , venez nous ſeconder. 
On emporte le corps de Lothario. 


SCENE VI. 
ALT AMO NT. 


M Es ſens ſont accablés : la colere 


meme me trouve inſenſible, & mon 


ame abattue ſuccombe ſous le poids de 
mes maux ! Eſt- ce la mort qui vient a 


mon ſecours? L tat od je me trouve me 
rend tout indifferent; tout, juſqu'à Fa- 
mour, eſt Eteint dans mon cœur. Je ne 
ſuis plus qu'une maſſe de terre, qui naſ- 


pire qu après inſtant de ſe reunir a ſon 


Tem. 


4 


12 


nous: Vengeance pour Lothario ] Dans 
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— — — —e 
SCENE VI 
On entend un bruit d iptes. 

LAVINIE , ALTAMONT. 

Deux Valets avec des Epees nues. 


ACTE IV. 


R E:ournez promprement au ſecours 
de mon cher Horatio. Ne perdez pas ici 


desſoins que vous pouvez mieux em 


ployer. Ramenez mon mari , & je ſerai 
contents. = 
Les deux V alets ſortent. 
SEAN ONT 2 
Eſt-ce vous, Lavinie? Quelle main 
barbare auroit pu attaquer votre inno- 
cence 2 Vous paroiſſez agitẽe! 
| LAVINIE. 
Ah! mon frere, mon cœur eſt at- 
teint des plus mortelles frayeurs; peut- 
ètre, en ce moment, mon cher Hora- 
tio weſt plus. Non, loin d'ici, en paſs 
{ant pres du port, nous avons ete enve- 
loppes dune multitude de furieux Vepee 
a. la main, qui crioient en courant ſur 
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270 LA BELLE PENITENTE ; , 
Pinſtant, Horatio, pour me mettre a Ta- 
bri du danger, s eſt prèſenté a eux avec 


une contenance ſi aſſurèe & ſi fiere, qu il 
a arrere leur premier choc: mais c au- 
Toit EtE vainement , ſi le ſecours qui 


nous eſt arrive du Palais de Sciolto, ne 


nous elit ſoutenu, & ne m' eùt 3 


de leurs mains furieuſes. 
ALTAMONT. 
Eh ! queſt devenu mon ami? 
LAVINIE. 


4 


raſſurer. Graces aux Dieux , il eſt en 
ſureté. 


SCENE VIII. 


HO RATIO, avec deux on trois 


Valets Fipte d la main. 
ALTAMONT & LAVINIE, 
HORATI O. 


1 Llez, je ſuis content. e 
(Les Valets ſortent.) Ah! je vois Al- 
tamont; je ne puis ſonger ſans indigna- 
tion a ſon procedẽ : j ai peine a ſuppor- 


ter ſa * ence. 
ALTAMONT, 


Ah! 1 Je le vois: il vit 3 il vient me 


2&ACTB: EF, - 247 
ALTAMONT. 
O terre, ouvre-toi ! cache moi aur 
yeux d' Horatio. 5 FI 
HORATI O. . 
Oh! ma chere Lavinie! que je ſuis 
aiſe de te revoir! Mais je voudrois bien 
que ce ne füt pas dans cette maiſon, 
LAVINIE. 
Rendons graces aux Dieux de nous 
avoir conſerves; & pour rendre cette 
louange plus agreable , pardonne à ton 


ami; qu il ne te reſte aucun ſouvenir 
de ce qui s eſt paſle. 


ALTAMONT. 
Je cherche en vain dans ſes yeux 
une Etincelle d' amitiè qu un reſte de 


ee 1 pourroit rallumer. . Helas! * 
il ne me connoit plus. 


HO RATIO. 

Vous ſcavez , Altamont, le pouvoir 
que vous aviez {ur mon ame. Vous ne 
m'avez jamais demande vainement ce 
que la nature, la raiſon, & Pamitié 
pouvoient vous faire deſirer: mais exi- 


ger de moi ce que je dereſte le Pu je- 
ne puis le ſoufffir. 


ALTAMONT: 2 
Vous m'avez donc abandonne 2: 
Non. e 


Tome F. + 7 


@ 4 
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5 ALTAMONT. 
Pourquoi donc vos yeux evitent- ils 
les miens? Pourquoi ce mepris., & cet- 
te dureté? ; 
WOES = oF 5:7 & © TOR 
Mes yeux vous peignent les ſentimens: 
de mon ame, parce qu'ils ſont vrais, 
- & que je dedaigne un homme auſſi foi. 
Ble que vous. = [Ree 
e ALLA IEEE + 
Jie vous ai donc beaucoup offenſe, 
5 HO RATIO. 
Oui, & je ne Voublierai jamais 
ALTAMONT. 
Si je vous ai vivement offenſe , jen 
ſuis bien puni; Depuis que vous m' avez 
abandonne, je nai pas joui d'un mo- 
ment de paix: tous les malheurs ſe ſont 
accumules ſur. ma tète; le ehagrin, les 
remords ,. la honte, ont dechire mon 
cœur: toutes les eſperances de ma jeu- 
neſſe ſont perdues; les horreurs de Thi -· 
ver ont: flerri mon printems dès ſon 
commencement. . 6 
1 LAVINIE. 
Peux-· tu entendre, cruel Horatio, & 
voir Altamont dans cet état pitoyable, 
& ne pas gemir de ſes malheurs? Ce- 
penda nt tu ceſtes encore-incbranlable! 


= Os ty =o - g. ng ogg 


Jaccunt 
— 


nes ile 


. 


2 


% 


eo MGT EB 1V;; - 49 

— ß td 

Vai pitiè du ſage, & du brave quand 

il eſt dans la peine. Mais c'eſt une foi- 

bleſſe de ſe Laiſſer toucher pour un in- 

grat, & pour un homme auſſi aveugle, 
ALTAMG NT. 

Je ne demande pas que vous ayez 
pitie de moi ni que vous me pardon- 
niez : } avoue meme que je mèrite votre 
mepris & votre haine. C'eſt conſtance 
d'eſprit, & fermetè chez vous. Mais he- 
las! ſi j avois ee affenſe par Horatio, 
je ſens que je n aurois pi ètre auſſi fer - 
me: j aurois couru les larmes aux yeux, 
& les bras ouverts pour Fembraſler , & 
lui rendre toute mon amitié. 

| HORATIO. 
Je ne puis en entendre davantage: 
la foibleſſe eſt un mal contagieux: je 
deviendrois auſſi tendre que lui. | 
TB ͤ Ä 

Od voulez-vous aller? Vous ne me 
quitterez pas: je me jetterai plutõt & 
_e=«rl, C-w—! RR 

CO A AETA MONT 4 
Ne le preſſez pas davantage , Lavi- 
nie. J'ai aſſez de moyens pour finir mes 
maux. Caliſte a commence a me porter” 
les coups les plus cruels; mon ami ache 
ve de me percer le cœur: _ le roms; 
b . 
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beau nos malheurs ſeront b La 


mort mettra fin aux injuſtices de er 


mour & de Pamitie.. 
| Il rombe evanout. 5 
I. A VINTE court d lui, & trace 
ij EE, 
1 s affoiblit! il ſe meurt ! voila, 
cruel Horatio, od votre durete Pa re- 
duit! mais nos maux finiront enſemble: 
je mourrai auprès de lui; & je ne vous 
verrai jamais. 
HORATIO va d Altamont , Cle 
„ 
' Ceſt trop le faire ſoufffir; je Pai 
traité trop durementr. . . Regarde, Alta- 


= 


mont, vois mon cœur s attendrir. Par- 


donnez- moi l'un & [autre : un torrent 
de larmes inonde mes yeux, & m' em- 
poche de parler. Je vous aime, je 
vous pardonne. La pi ric vous rend tou- 
te mon amitiè. 
ALT AMO N 7. 
| Helas! je penſois que rien ne ou- 
voit plus arreter mon ame prete à ſe 
ſeparer de mon corps: mais ta voix la 
rappelle. Je ne fongeois qu Voffenſe 
que je t'avois faire; je voulois. obtenir 
ton pardons celui du Ciel, & me: de- 
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ns 
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HORATIO. 5 
Que je te plains, mon cher Altamont! 
je lens tous tes malheurs.. 
OBLAST ENTE.: - | 
Aki! mon frere , ſongez que nous les: 
partageronstoujours;: quand on parleca: 


de quelque femme infidelle, de quelque 


beauté fauſſe & perfide ſemblable 4 
Caliſte, nous en rappellerons ici le triſ- 
t ſouvenir , nous maudirons cette fem- 
me, en plaignant le jeune Amant qui 


en aura erc la victime, ainſi que vous? 


Fin du quatriime Ade. 
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> 
> A IN IS 
= 2 Alm > 


Ie Ile 8 te un 47 apparte 
ment tendu de noir. D'un cote 
eſt le corps de Lothario etendu 
four une bierre. D'un autre cote 
une table ſur laquelle eſt une 
Tere de Mort, avec quelques 
ofſemens + dC. 10 livre. Une ſeule 
lampe eclaire la Scene. 
On apperpoit Caliſte dans le Fond 
du Theatre couchee ſur un lit, 


ſes cheveux delies & en deſor- 
dre. On entend une Muſique lus 


gubre, &  efrayante.. 
UNE VOI X. 
Ter, Co! UP. L E Tr. 


Ecouter-moi „ VOUS : Phantdmes: de li 
uit, qui paroiſſeq pales & decharnes, 
gui-rempliſſez, de crainte les malhenr 
rrux 2e le ſommeil 6 


HE F. 163 
Vous: qui: erre & gemi ſex autour 
de vos anciennes demeures; qui vous 
reproche ſans. ceſſe vos crimes, & d. 
qui la mort na pu donner le repos; ſor-- 
tex de ces tombeauæ, oll vous vous cas 
chez pour eviter la lumie re. Hatez-vous,. 
garoiſſe ici! 95 85 £7] 
Keprochez. 4: Califle. de differer” trop» 
long: tema a ſe joindre a vous; dites-lut: 
que Cceſt elle que vous attendez, Com- 
mandez-lui de mourir, & diſparoiſſez; 
Voi le Miniſtre des ceremonies funè - 
bres : le tombeau Souvre ; Ecoute, belle: 
Caliſte, proſtærne - toi. Cette Muſeque- 
eſt la triſte clocke qui ſonne ton tre- 
pas. 0 5.0- ' 


SCENE PREMIERE: 
CALISTE,. ſeule. 


0 H ! que ces ſons lugubres, cette 
pompe d'horreur , {ont bien propres à 
nourrir la triſtefle dans une ame! que: 
ce lieu convient bien a mon erat! Li- 
vrens- nous à la meditation, juſqu'à ce- 
que mon eſprit s gare dans la profons- 
deur des penſces. les: plus accablantes. 


Hafoible-lueur.de: cette lampe n ge pr 6 


res 95 & tentez, 
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pare deja a perdre bientõt la lumiere. 
Ce livre m'a ſurement te laiſſè a quel- 
que deſſein... C'eſt ſans doute pour mon 


ünſtruction ... Elle lit. . . II enſei · 
gne a. faire un bon uſage de ſes cha- 
grins, à ſe repentir de ſes fautes, & à 


faire penitence. .. Les remords que je 


porte dans mon cœur ſont bien plus 
puiſſans que routes les methodes qu'on 


peut nous dane Pourquoi ce 


_ crane, &ces oſſemens en parade? Tout 


Elle regarde le corps de Lothario. 

C'eſt cet objet qui eſt terrible a con- 
fiderer !... Eſt-ce - la cet aimable , ce 
fier & trop perfide Lothario? Helas! 
cher. Amant, ces yeux. ou brilloiem 
rant de feux, ſont fermes pour jamais 
ce ſang qui ſervoit à animer cette figu- 


re charmante, eſt glacè dans ſes vei- 
nes. Quelle paleur affreuſe! O vous, 


phantomes ! formes phantaſtiques de la 
nuit, prenez vos . les plus effra yan- 


oomparer à cet objet d horreur . 


1 vous l'eſez, de vous 


n 
SCIOLTO, CALISTE: 


Las a conſacrè la nuit au re- 
pos, & cependant le tumulte tient tous 
nos citoyens éveillés: le Senat, foible, 
diviſe, & irreſolu , manque de pouvoir 
pour ſecourir VErar dechire par la diſ- 
corde. Vainement montre-t-il de la ſa- 
geſſe dans ſes diſcours: les factions ani- 
mees mè priſent des ordres trop paiſi- 
bles, & la voix de la Loi eſt ectouffte 
par les clameurs de l'anarchie .. . Mais 
Jappercois Caliſte! . Voyez pendant ce 
trouble, od elle s'eſt refugice ! Sembla- 
ble a Helene , quand Troye fut ſacca- 
oce , elle eſt ici ſpectatrice des maux 
quelle a cauſes. 


_  CREESTE. 


la Quentends-je? Cett Sciolto ! Allons; 
mn mon aine , ſois digne du nom que tu 
Jus | 


portes; montre-lui qu'il reſte encore du 
courage dans le cœur de Vinfortunce 
Caliſte. = „ 
Tu fus jadis ma fille! 
rr, 
Heureuſe, {i jcrois morte, avany 


NE 
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davoir perdu ce titre! 10 
C . 
Jaime A te voir ces ſentimens 
Tu <tois la conſolation de ma vieilleſſe; 
je mettois en toi mon eſperance : les 
jours me paroiſſoient trop courts aupres 
de toi; mes ſoins & mes vœux ne ten- 
doient qu à te rendre heureuſe: C etoit 
encore peu pour ma tendreſſe. Pourquoi 
donc ren es- tu rendue ſi indigne 2 & 
pourquoi ſuis-je à tes yeux un objet 
d' horreur? x 3 
NS IIS TK 
Parce que vous ne m'avez donné 
qu'une partie de votre ame, & que je 
ne ſuis qu'une copie très-· impar faite de 
mon venerable pere. Cette bonte , & 
cette vertu male , n'occupent qu une 
partie de mon cœur; le reſte n'eſt rem- 
pli que de foibleſſes, & de paſſions. . 
Helas! Perois femme; & fai aime! 
> S C. 10 LTO. 
Si tu avois put conſerver ta vertu; 
tu aurois été trop charmante. 
mais C eſt un don precieux que rien ne 
peut racheter lorſqu il eſt une fois per- 
du! Nen parlons plus, ., As- tu jamais 
ole mediter ſur la mort? | 
VV ALIS T 
J'y penſe, & la delixe comme len, 
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terme de la honte & des ennuis. | 
SUL IO 7 
 Reponds-moi: y as-tu penſè de ſang 
froid? .. car ce ne ſont pas les legons 
des Stoiciens, ni la pompede leurs diſ- 
cours, & de leurs diſſertations pedantes,. 
qui peuvent ſoutenir ta fermete dans 
ce moment terrible, Leurs livres ont 
enſeignè aux laches a parler noblement 
de la mort: mais lorſqu elle paroit, ils 
reculent en fremiſſant. As- tu reflechi 
ſur Pautre vie? ſur le compte que tu 
| dois rendre & ſur ce que tu auras & 
repondre a ton Juge ſupreme 2 
| CREST E 
Tout eft conſidere ; j'ai vi mon ame 
toute nue: elle brüle de ſe (eparer de 
ce miſerable corps, pour ſe procurex, 
un ſort plus tranquille. | 
| TO. 
Papprouve cette penſee : elle eſt di- 
gne de cet eſprit qui animoit les anciens 
Romains lorſqu'ils etoient les maitres 
. e la terre. Je voudrois pouvoir te dire 
neſſKe que je penſe ſur cela; mais la ten- 
er · Nreſſe paternelle marrete. N 
als ALES TE, 28 
Epargnez- vous la peine de me le 
ire; que ce poignard grave vos ordres 
lens mon cœur. 
ʒ:ßß;; SN 


„ nals non... Tiens, prensceci,.. 
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/ Tu penerres mes intentions 
11 prend ſon eee g. 
Vojs-tu cette main tremblante! Trois 
fois jai voulu me faire juſtice , & trois 
fois le bras de ton pere sy eſt refuſe... 
Mais la vertu doit prevaloir, II faut! 


Il lui donne le poignard, 
Si tu m'entends, fais ton devoir, 


GCGALISTE =: 

Je vous entends : ceſt ainſi que nous 
ſerons tous deux latisfaits. ...... 
8 veut je percer , ſon pere lui rellen 

le bras. 


SCHOLELTO, 

Arrète ! accorde - moi du moins en- 
core un moment... Tu res ſoumiſe a la 
ſeverite de ton juge : ton pere, & la 
nature demandent leur tour, Jai tenu 
la balance avec un bras de fer : j'ai 
etouffè rout ſentimeut de tendreſſe & 
dhamanire pour condamner ma fille; 
mais Epargne A mes yeux ce ſpectacle 
inhumain : il en coũteroit trop à mon trspa 
cœur; je ne pourrois le ſoutenir. 
JTCGCC Je 
Dieux ! ſeroit- il poſſible qu'il reſi: n&e. : 

encore à mon pete quelque ombre da-. 


_ 


r 
mour & de pitic pour ſon infortunée 
Ke trop indigne fille: HY | 
SCI10L T Oc : 
Helas! quand je penſe au plaifir que 
je prenois A te voir; aux agrèmens de 
ta jeuneſſe; aux charmes de cette beau- 
te dont mes yeux ne pouvoient ſe raſ- 
ſaſier! quand je me rappelle combien 
de fois Jai leve les mains au Ciel pour 
le remercier de toutes les merveilles 
que jadmirois en toi!.. & je me vois 
force de me reſoudre a te ſacrifier!.... 
A cet aſpect affreux , je ſuccombe ſous 
le poids de ma douleur : je maudis mille 
fois la nature & PFhonneur , puiſque 
Fune m'a fait ton pere, & autre ton 
juge .. . Tu es cependant toujours ma 


T1 | 
„„ 
A ce mot, je tombe a vos pieds; je 
veux les baigner de mes larmes. O bon- 
te ! © vertu incomparable ! C eſt trop de 
regrets pour une malheureuſe qui vous 
a offenſe ſi lachement; pour une par- 
ricide dont les crimes cauſent votre 
trEpas ! 


ro... 
Te voudrois pouvoir changer ta deſti 
tat née. Mais hélas! tu dois mourir. 


2 lj 


' 
[ » 
3 
1 
[i 
tl 
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nn 
Ne me plaignez pas: C eſt ma ſeule 


conſolation. La mort eſt un privilege de 


la nature humaine ; & la vie ſans cela 
ne ſeroit pas digne d'<tre acceptèe. Ceſt 


par elle que le pauvre , le caprif , & les 
malheureux peuvent voir finir leurs 


peines. Viens donc, © mort! tandis que 
je jouis de la pitiè de mon pere. 
CCC 
Je dois me rendre ou mes amis m at- 
tendent. . Je ne ſcais quel préſage fu- 
neſte m' avertit que je ne te verrai plus 
Si cela doit tre, diſons - nous un eter- 


nel adieu. Je te quitte avec la plus vive 


douleur .. oh | ma chere fille! 


SCENE III. 
r 


V or z malheureuſe Caliſte , vois 
rous les maux que tes crimes produi- 
ſent ! Ils demandent vengeance. Le 
Ciel qui connoit la foibleſſe, les im- 
perfections de la nature, & combien 
les paſſions nous aveuglent , peut Ctre 
appaiſè par les prieres & par la peniten- 
ce: mais ici il faut du ſang pour expier 


mon crime, & purifier Pame de Finfa-| 


2 iv 


2 


\ 


ACT E- „ wot 
mie du corps. Ah! voici un autre mal- 
heureux, qui vient me demander rai- 

ſon de mon retardement. 


„„ £m 
ALTAMONT , CALISTE. 
__ ALTAMONT. 


Uelle horreur ! quelle maiſon de- 
plorable ! rout y annonce la mort, O 
vous, belle Caliſte, dont les charmes 
brillent encore au milieu de cet appareil 
lugubre! je ne viens point vous char- 

per de reproches : je viens meler mes 

armes aux vötres. 

2 Co MES TE... 
Je ſcais que je t ai fait la pluscruelle 
injure. Viens - tu par ta preſence aug- 
menter encore ma honte & mes dou- 
leurs? Tu ſcais que je n ai plus qu'un 
inſtant a vivre; laiſſe - moi jouir du 

Le] moins de ce moment de liberté. Epar- 
gne- moi de trop juſtes reproches. 


„ 

re Þ . Vous me ſerez donc toujours injuſte! 
en. Eh quoi! je viens ici pour me plaindre 
pier H aec Yous de ma fatale deſtince, & 
a- Vous refuſez meme de m' entendre ! j ai 


Z iv 
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oublie que vous fùtes coupable : mon 
amour Pemporte ; il erouffe en moi tout 
ſentiment de haine & de vengeance: 
mes maux me ſemblent moins difficiles 
a ſupporter , puiſque c'eſt vous qui les 
mer mais ſouffrez du moins que je 
pleure votre perte , puiſque le deſtin 
ra pd reunir nos cœurs. J'aurols etc 
trop heureux fi Caliſte evit ẽtè à moi, & 
qu elle m'eut cre fidelle! 
CATISTE. 
Oh! Altamont, il eſt bien difficile 
A des ames comme la mienne de con- 
venir de leurs foibleſſes : il faut pour- 
tant t'avouer que quoique mon cœut 
ait dedaigne tes ſoins & tes ſoupirs, 
il a cependant toujours rendu juſtice a 
tes vertus. Oui, ton amour, les grace; 
qui ornent ta jeuneſſe, (ſi je n*avois pas 
Etẽé aveuglee par une paſſion violente, 


m' auroient fait defirer de paſſer de 


jours heureux & tranquilles avec toi. 
ALTAMONT. | 
Ah! ce bonheur depend encore d: 
nous. Oublions nos malheurs paſſes , & 
que ce jour yoye renaitre notre feli 
cité. 
r 
Jie ne lattends que de la mort. 


li- 


plus 


ALTAMONT. 

Quoi ! je vous verrai toujours reſo- 
lue'a mourir 2... Il faudra donc que je 
yous Sire : mon ombre ſera peut-erre 

zeureuſe: A force d'errer ſous des 
ombrages triſtes & tenebreux , elle 


pourra rencontrer la yorre pour ne sen 


ſeparer jamais 
1E. 
Non, Altamont, vivez. Le Ciel doit 
couronner vos vertus par un ſort plus 


heureux: il vous reſerve un cœur ten- 
dre & fidele, qui n' aura pas prete o- 


reille aux diſcours faux & ſèeduiſants 


des hommes, & qui ne connoitra point 


les artifiees des femmes: cet objet vous 
fera oublier vos malheurs. Sa douceur, 


ſa beauté, & ſon innocence feront vo- 


tre bonheur, & vous le ſien. 
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P 
HORATIO, CALISTE. 
ALTAMONT. 
HORATIO. 


Cr maintenant , © couple malheu: 
reux , qu'il faut fondre en larmes! 

| ALTAMONT 
Que vient nous annoncer Horatio? 

LE „„ 

Le malheur le plus affreux !. . Le 

grand Sciolto eſt pres d' expirer. 

. ALIS TE. 

Oh! mon Pere! 

HORA TIO: 

A peine etoit-il ſorti accompagne de 
peu des ſiens, qu inſtruit du chemin 
qu'il avoit pris, je me ſuis hire de le 

ſaivre. Helas lje Vai trouve enveloppe 
par la faction de Lothario : ſon coura- 

ge Tavoit emporte , preſque ſeul, au 
milieu de ſes ennemis. Je vole, mais 
trop tard pour le degager : il etoit deja 

frappe du coup mortel , qu'il ſembloir 
delirer ! 2 
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C | , 
nh quoi! je ſuis encore en vie, & 
la terre ne $'ouvre pas pour m'englou- 
tir ! O vous, lumieres Celeſtes, cachez 
vos tètes brillantes, ma preſence ſeule 
ſeroit capable de vous obſcurcir: je ne 
repands autour de moi que le malheur 
& la contagion, Il eſt tems de donner 
la paix au monde, ainſi qu'a moi... 
1e. 

Dienx ! quelle horreur ! | 

LEMON T.: 

Tu m'inftruis trop bien pour prolon- 
ger Jon long - temps une vie malheu- 
reuſe. | —_ v5 
Il veut ſe tuer; Horatio Pen emptche, 

F arrache ſon epee. | 
e £ 

Quelle furie , Altamont ! quelque 

ennemi du genre humain a ſans doute 
| inſpire cette fureur a tout le monde. 


Y 


NN 
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PE 
SCIOLTO paroit enſanglaniè, ſou- 
tenu par ſes Valets. CALISTE, 
ALTAMONT , HORATIO. 
2  - 
A H! mon pere, mon cœur ne peut 
plus ſoutenir un ſpectacle auſſi cruel; 
falloit - il avant de mourir, cmporter 
encore ce reproche avec moi? Mon 
fake , malgre mes crimes & vos dou- 
eurs, ſouffrez que je me ſerve encore 
de ce nom pour implorer votre pardon 
avant que de deſcendre au tombeau. 
C 
Helas! ma fille, tu res livree au ha- 
zard ſur une mer orageuſe, on. la ver- 


a e xg ue 
tu, la reputation ,- & la vie font ſou- = 

vent naufrage : mais tu en as porte la e 

peine! Va, meurs en paix. Que le ſ- Je ; 

lence & Foubli cachent a jamais ron Sa 

nom, & te ſauvent des traits malins © _ 

| . W moi 

& empoiſonnes de la poſterite. Puiſſes-·¶ tou: 

tu trouver dans le Ciel le meme pardon Þ , 6 

1 que ton pere t accorde! meurs , & ſois | 
3 | Srac 
1 - heureuſe. 


_ CALISTE 
| B Que ces derniers mots ſont conſo 


| 4 "0 * 
1 f N 
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lans ! la paix commence deja a regner 
dans mon ame. Mes peines memes de- 
viennent moins inſupportables!..... 
Er toi, Altamont , fais grace a ma foi- 
bleſſe: prens pitie de moi! ſi j; avois 
connu pliitor- tes vertus , nous aurions 
«ce plus heureux. Helas ! il eſt trop 
tard : mes yeux, en ſe fermant , pren- 
nent plaiſir a te voir, & tu es le der- 
nier objet qu' ils auront VU ....... Je 
mens a. 8 5 
— ALTFAMONT. 

La mort meme naltere point ſes 
charmes, Quel cœur! quand elle auroit 
encore mille defauts, pourroit = on ſe 
defendrede Laimer, den avoir pitiè, & 
de lui pardonner? = 

0. 

Quitte ce fatal objet, Altamont: ap- 

proche = toi, que je d embaraſſe avant 
que de mourir. Je veux te rendre heu- 
reux, ainſi que le brave Horatio: je 
vous laiſſe mes biens a tous deu 
Je veux avoir le meme tombeau que 
ton venerable pere... . Cheris ma mé- 
| moire comme la ſienne, puiſque je rat 
toujours regardè comme mon fils. Et 
vous, grands Dieux , qui repandez des 
| graces {ans meſure ſur la vertu, puiſ- 


{of 
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relle ètre toujours ſon guide.... 


| puiſſe · d il 2 000 ; 


CAS SHONE 

Je vous cede tout, Horatio: je ne 
puis ſurvivre à mon pere, ni à mon 
MBOUC 5-4 - 


ff 

Sa tendre jeuneſſe ne peut ſupporter 
un chagrin {i accablant. Qu on le tranſ- 
porte ailleurs. 


I fe pame 


Apptenons, par de pareils exemples, 


a Eviter les malheurs & les chagrins qui 
ſuivent neceſlairement une 1 ille- 
gitime. Bien-töt la mort, ou mille acci- 

dens facheux, diviſent ceux qu un lien 
ſacré devoit unir. La vertu peut ſeule 
rendre I'Hymen heureux & tranquille. 


Fin du cinquitme & dernier Ade. 


1/ expire; 
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"LETTRE- 
A MADAME LA COMTESSE 
ET: 


Mank, 


Je ne connoiſſois pas Ietendue de Pengage4 
ment que Je prenois, quand je vous promis la 
traduction de la Pièse tres-ſinguliere dont je 
yous parlai 3 de cette Tragedie de Monſieur 
Rowe , qui fait verſer tant de larmes aux An- 
glois, & qu'on repreſente ſouvent d Londres 
comme une des meilleures Pieces de ce Theatre. 
Je croyois qu'en mettant des mots frangois d la” 
| place de Þ Anglois, Je m acquitterois de ma pros 

meſſe » & que vous en aurie la meme idee que 
Javois tache de vous en donner: mais j'ai vil 
5 Je vous cauſerois beaucoup d'ennuis par la 
ongueur de pluſieurs Scenes, & que la naivete_ 
des expreſſions transformees dans notre langue 
ne feroit plus qu'un langage bas & pueril, Il & 
done fallu denner plus de nobleſſe au Dialogue g 
raccourcir des Scenes trop longues & peu impor- 
tantes, & en ſupprimer des comparaiſons trop 
frequentes, & des injures que nos crocheteurs ne 
ſe diroient 25 auſſi longuement: ils en vien- 
J.. 8 

Vous ſerez tonntce, Madame, diy voir deg 
caracteres que les Regles de la bienſeance & la 
| puretd deg meurs etablies ſur notre Theatre n, 


HK 
ſeuffriroient pas: mais pourquoi ne les y pas 
admettre , puiſqu'ils ſont dans la nature? Je 
ſpais qu'il ſeroit plus noble que Califte avoudt 
a foibleſſe d Pami d Altamont , & que cet ami 
ne devroit pas Pen inſtruire; que le caractere 
dle Lothario eſt odieux : eſt un Petit-Maltre 
leger, indiſcret , anime par la haine qu'il porte 
a Altamont,& outre du refus que le pere de Ca- 
liſte lui a fait de Paccepter pour gendre. N'eſt- 
il pas trop ordinaire den trouver de ſemblables? 
D ailleurs il eſt bien puni; pourquoi donc ne 
pourroit- on pas mettre en action des caractères 
I 1 | L des evenemens poſſibles & tres-vraiſembla: 
V3 —__ | = 
_* C'eſt ainſi que les Anglois Sattachent plus 
que nous d peindre la nature dans le commer- 
ce ordinaire des hommes. Ce qu'on peut leur 
reprocher, eſt de la peindre dans le laid. 
Haig ce moyen d'emouvoir les Spectateurs, 
dont le peuple fait la plus grande partie, ne vaut- 
il pas autant au moins que de lui montrer des 
Mu ſul mans polis & galants comme nos jolis 
Francois, eu cette tle? erg & giganteſ- 
que x 6 Romains & des Grecs ? Nous les admi- 
rong, parce que nous ne les connoiſſons pas: 
nos idees ſont montèes ſur un ancien prejuge de 
grandeur , que par 3 de temps nous 
avons fait aller au-dela de la Nature, 
Mais, quand vous ſraurex , Madame, que 
ſur ce Thearre on ne fait nulle difficulte d'expo- 
ſer aux yeux du Public * un jeune homme dans un 
mauvais lieu; que ſa paſſion pourune Courtiſane 
emporte d afſaſſiner ſon Onele , dans Vinſtan; 
meme que ce bon-homme prie Dieu pour la proſ. Þ 
— — — — 1 ai I 
Barn welt, or the London merchant, 
perite 


ALEC 
peritè de fon Neveu; & que la Cataſtrophe fi- 


nit par Pexecution de ce jeune homme & de le. 


Courtiſane qu'on mene d la potence; que cette 
execution meme ſe fait aux yeux du Public, 
pour faire voir, dans la Courtiſane , d quel 
point va Pendurciſſement d un cæur livre entiere- 
ment au vice, & dans le jeune homme d quelles 
extremites un cæur vertueux peut ᷑tre portè par 
la corruption & la ſeduction de ces miſerables 
creatures : vous ſerez ſans doute moins ſurpriſe 
des caracteres que vous trouverez dans cette 
Tragedie , & de la Scene du deuil qui ſe paſſe 
au cinquieme Acte. Les Anglois aiment ces re- 
preſentations, qui ont auſſi leur merite d cer- 
tains garde. f 555 | 
Dailleurs , cette Piece eſt dans les Regles 
du Theatre , ce qui neſt pas tres- ordinaire chez 
eux. Monſieur Rowe a été plus exact qu au- 
cun autre Poëte Dramatique d obſerver Punite- 
de tems, de lieu, & dation, Celle- ci ſe paſſe. 
en 24 heures; elle commence d la ceemonig 
du mariage d' Altamont ; & finit le lendemain. 
Toute la Cataſtrophe Sexecute dans le Palais 


| & le jardin de Sciolto, & tous les Perſonnages 


ont rapport d PObjet principal. Ceſt une des 

plus regulieres que jaie lues. | 
me reſte d ſouhaiter , Madame, que, mal- 

gre les retranchemens que j'ai faits dans les 


| Scenes peu intereſſantes , elle ne vous cauſe pas 
| encore de Pennui. Le plaiſir que Pai eu d rem- 


plir ma promeſſe m'en a garanti ſans doute z 
il m'a deja paye de ma peine; & je ſerai trop 
recompenſe, ſi je puis par ce moyen vous prou- 


ver le reſpectueux attachement, avec lequel 


Jai Phonneur d' etre, 


Madame, 8 | 
Votre, Ce. 
Tome . Az 
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PERSONNAGES. 
LE Dvc 0 VENIS k. 
PRIULI, Senateur , Pere de Belvidera: 

LE MARQUIS DE BEDMAR. , Am- 
| baſſadeur d Eſpagne. | | 
ANTONIO, Scnateur. - 
JTAFFIER:. 
PFEWMCE 
RENAU 
SPIN OZ A. 
THEODOR E. 
ELI I. 
REVILLIDO.) cola. 
DURAND. 
MEZZANA 
IBRAMVEIL 
T ER NOI 
BARAWTE SE 02 
BELVID ERA, Epouſe a 1 
AQUILINA , Counifane Grecque, 

Le Conſeil des dix,Officiers, Suivantes, 
Cardes, Boureaux, Populace., &c. = 
La Scene eſt a Veniſe. 
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"ACTE PREMTER. 
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SCENE PREMIERE. 
RIU TI, JAFFIER, 
 PRIULL 


Aiſſe-moi „ va-t'en, je ne 
veux rien entendre. 
AFN 
Ah! ceſſfez d'inſulter a 
Ama douleur! Seigneur, ècou- 
tez un malheureux , que vous croyez 
trop coupable !. . O Ciel, qui ſuis-je 
donc, pour &re ſi indignement rejet- 
tc? .. N'importe : Forgueil refuſe = 
nx *entendre , la juſtice m 'enhardir , 

me force a parler. 


PRI II 3 
Perfide! ne m' as- tu pas aſſez offenſe: 12 
FAFFELER, hs 


Si mon caur avoir été aſſez lache Þ dai 


"4-0 FO E-IH 4 7 am 
pour ſe dementir , pour ſe preter à lin- 
juſtice , & aux baſſeſſes que la miſere 

inſpire , tu ne me verrois point a tes 
pieds !... Je rai offenſe , dis-ru ; peux- 
tu me dire en quoi? 
„ LE 
Oſe - tu le demander , aprcs avoir 
| terni ma gloire, & Phonneur de ma 
maiſon? Las- tu donc oublie 2 Faut: il te 
rappeller la plus noire des ingratitudes? 
 Neeft-ce pas toi que j accueillis au re- 
tour de tes longs voyages; que j attirai 
chez moi; que j'ai nourri , que j'ai 
cheri , que j'ai produit dans le monde: 
N'eſt-ce pas toi dont la jeuneſſe, & les 
vertus apparentes , ont {cduit mon ame 
credule? que j ai aime comme mon 
fils, que Jai cru ſincere comme un autre 
a moi-mème: Neeſt-ce pas toi qui, pro- 
u- W firant de mon aveuglement pour me 
ez WW trahir, es enfin parvenu a me rendre le 
je ¶ plus infortune de tous les Peres, en me 
raviſſant le ſeul fruit qui me reftar d un 
hymen malheureux :.. . O Belvidera! 
ma fille! —_— 
EEX. 
Seigneur, ſi Belvidera vit encore , 
Ceſt a moi que vous la devez. Rappel- 
lez- vous ce jour ou vous nous menates 
he dans votre Brigantin, à la ſuite du Do- 


286 VENISE SAUVEE; 
ge: ce Prince, ſuivant Puſage , alloit 
_ Epouſer la Mer Adriatique. L'inexpe- 
rience ds votre Pilote briſa votre vaiſ- 
ſeau contre un rocher; nous allions tous 
perir , ſi un autre vaiſſeau n'eroit venu 
a notre ſecours. Vous y paſſates, & la 
tremblante Belvidera vous ſuivoit; mais 
une vague imperueuſe Penyeloppe , & 
la precipite au fend des flots. Seigneur , 
je vous fus cher alors! le danger de 
votre fille me ferma les yeux 1 ce- 
lui que j allois affronter: la Mer m' en- 
gloutit à mon tour; & vous ne me re- 
vites, que pour remettre dans vos bras 


le digne objet de votre tendreſſe. Cet 
inſtant fit mon crime, fi c' en eſt un 


d'avoir un cœur ſenſible; il fir auſſi 
celui de votre fille, puiſque Pamour 
naquit bientor de fa reconnoiſſance ! 
FEATULE” 
Dis que tu m'as trompe , traitre ! 
Dis que tu me Pas ravie ! que tu mas 
prive du ſeul bien dont la douceur pou- 
voit flater mon ame. Ah! puiſſent cel- 
les que tu goittes avec Fingrate, etre 
aufſi fauſſes que celles qui ſeduiſoient 
mon cœur! Puiſſe cet indigne hymen ne 
produire d'autres fruits que la miſere, 
Tennui , la diſcorde, & le dégoùt; & 
que vos cœurs accables ſous le poids 
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des beſoins, ſentent enfin toute Phor- 
reur des maux que le Ciel doit aux en- 
fans rebelles! 3 1 

Graces au Ciel, la moitie de ces vœux 
cruels ne ſera du moins pas remplie : 
| notre tendreſle eſt toujours la meme 3 
rien ne peut Palterer, Ta fille vient de 
m'en donner un gage precieux. Puiſſe- 
til vivre pour Etre moins barbare que 
-_ ayeul , & plus fortune que ſon 
Vere! = 


; PRIULL | 
Ah I que ce ſoit pliitor pour te repro- 
cher ta miſere, & le malheur d'Crre ne 
de toi ! 


TAFFIER, 

Pere dèénaturé ] notre malheur fait 
done ta joief | - 
I. 

Je le voudrois du moins. .. Ta fem- 
- ne me fut chere: les larmes que ſon 
1- Þ crime m'a fait repandre ont deſſeché 
re mon cœur. Mais je ſuis homme; je 
nt lui dois ma haine : elle ſera crernelle. 


J 
e, Dieu! que ne ſuis-je au rombeau ! 


ads Et ta femme avec toi l.. ſa preſence 
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ne me rappelleroit plus mon bonheur 


paſle, 
. JA FFI EX. 


Lache, tu connois mon amour pour 


elle: tu ren prevaus. Oſerois- tu me 


traiter ainſi 2. Ah! ſi je Paimois moins, 
ſi jerois auſſi perfide que tu feins de le 
penſer, qui pourroit m' empècher de 
me venger de toi en te renvoyant ta 
fille: Quels ſeroient alors mes beſoins: 
N'ai · je pas un cœur? N'ai- je poiut des 


dras ? | 
| . 
Tu n'oſerois le faire! 
rr N. 


Non, Seigneur; non je ne Foſerofs: 
jamais mon cœur n'y pourroit conſen- 
tir. Trois ans ſe ſont paſſèes depuis que 
PFHymen a ſerrè nos nœuds: j'etois peu 
riche; cependant votre fille na ſamais 
eu a regretter Fopulence de ſon Pere. 
Fille d'un Senateur de Veniſe, rien na 
jamais dementi Feclat de fa naiſſance: 
j'ai tout ſacrifiè pour mon Epoule, je 

comptois peu pourtant, que le temps 
& nos larmes puſſent vous attendrir: je 
voulois ſeulement que Punivets connũt 
que je n'aimois que Belyidera, & non 
pas Pheritiere du puiſſant Priuli. 
VVV 
Eſt-ce tour 2 JAFFIER, 


AG TIE I. 4282 

cine F A Bib Bos : 
Encore un mot, & je re dis adieu 
pour jamais... Scachez , Seigneur, que 
nul mortel neſt maintenant plus mal- 
heureux que moi: malheur dlautant 
plus affreux, que j'ai goũtè long-tems 
les douceurs de Populence !... Tout me 
manque aujourd'hui: jugez de ma ſi- 

tuation !... 2 7” 19 
l 85 

Va-t'en chez toi, depouille ton or- 
gueil, apprens a vivre dans la medio- 
ctitè. Chaſſe tes paraſites, & tes flat- 
teurs; retranche ce pompeux appareil 15 
qui ſuit par- tout ta femme; rabaiſſe ſon 
faſte au niveau de ta fortune: ou * | 
tor, va cacher ta honte dans quelque 
retraite Ccartce ; cherches-y ta vie, a 
la ſueur de ton front; multiplie ta triſ- 
te poſterite , & meurs accable de tes 
maux! .. Va- ten, va-t'en, chez toi, 

„ir dis- je: adieu. 
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RN RS 
IAF F IE R. ſeul. 


Pros , ſans doute, ſi mon cœur pou- 
voit ſe vaincre : mais il eſt toujours 
grand dans ſon-malheur... Jirois, ſans 
doute; Vobjer de tous mes vœux my 
convie: mais comment traverſer ces 
portes fatales, que mille avides creat» 
ciers aſſiègent nuit & jour? comment 
me ſouſtraite aux chagrins devoran 
que leurs perſecutions me preparent! 
Plus de credit , plus de reſſources: ce 
pendant Jaime encorelque dis-jejaime!M 10 
j'adore plus que jamais Fobjet qui cauſi qu 
roma? tour .. Chere Belvidera ! oui 2 
tu es, & tu ſeras toujours ma dig 
.Epouſe!..., Tu as partage ma felicite; : 
tu vas partager mon infortune .. . a |. 


Juke Ciel! quand finira- elle. ran 


1 VRECOTE 1 age 


r  —__ 
JAFFIER, PIERRE: 


PIERRE. 
$ On jour, mon ami. . . Quel 


eſt ce ſombre accueil? quelles noires 
idees c occupent? quoi! tu ne me dis 
rien r 33290 Ra e , 
IR.: 
Comment ce maigre phantome , quue 
Fon appelle honneur , a- il pu Sintro- 
duire dans le monde 2... . le ſcais-tu? 
celt'a quotJergnols oct fo 
BN RIGG... 
Mais. . je crois qu'il doit ſon origine 
a la lachetè ingénieuſe des premiers ty- 
rans. N'eſt- ce pas ſur la foi de la pro- 
bire des hommes, que les heureux ſcé- 
lerats ſe repoſent, & Sgengraiflent 2 
Chaſſez Phonneur de Punivers , tous les 
hommes égaux ſe détruiront bienror-les 
uns les autres: plus de juſtice, plus de 
proces'; PFimpunite ſuivra toujours le 
crime : la force ſeule reglera tes droits 
des mortels. ien e, 


B bij 
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1 5 JA FFI ER. 

En ce cas, Phonneur n'eſt donc en 
effet qu un phantome. 
ee E. i 
Rien de plus; c'eſt une vertu couverte 

de haillons: nen parlons pas davantage. 

Tu as pouttant de Phonneur toi !. 

5 NN E. 

Je veux bien qu'on le croie : mais 
il n'en eſt rien, cher ami; je ſuis auſſi 

pervers que ceux a: qui jen impoſe. {| 
eſt vrai que je paye mes dettes, quand 
je le puis; que le bien d' autrui eſt facrc 
pour moi; que l'eſpoir de la grandeur, 
& la volupte meme , ne pourrojent 
m'entrainer dans le crime; que j'igno: 
re Part de flatter les grands, & d hum. 
lier mes inferieurs : cependant, joe te 
Tavouer, cher ami, je n'en ſuis pas 
moins lache, 1 

W b e e e 
Haie | "71 410 
PIERRE 
Oui , moj-meme. ... Ne ſuis- je Pa 
temoin de l'oppreſſion, & des [oufiran 
ces de mes ſemblables : Eſt- ce erre ver 
tueux que de ne pas les vengerꝰ? de vo 
d'un cell traneſuille nos orgpeilleas 5: 
Bateurs en impoſer au peuple par 


AS WWUT 8:16: {57 os 
fauſſes apparences d'une liberte chimé- 
rique, tandis que chaque jour aggrave 
le poids de ſes chaines, & ſerre les 
nœuds de ſon eſclavage? de les voir 
abaiſſer les uns par vengeance, lever les 
autres par caprice , couvrir les inno- 
cens d'opprobre : juſtifer'les coupables, 
& faire tout plier ſous le ſceptre de fer 
de leur puiſſance tyrannique 2... Tous 
ceux qui ſupportent ces maux-, ne 
i font ils pas des laches ? n'étouffent - ils 
pas en eux la veix de la nature, qui 
leur cris ſans ceſſę qu' ils ſont nes libres: 
J AF FI ER. 15 
Cher ami, Fapprouve ton tranſport; 
[amour ourrage te Finſpire: on da ravi 
FaimableAquilina,... > 1 
NE. | 
Le barbare qui me Varrache ,-auroit 
du m' arracher ce cœur qui brulera tou- 
jours pour elle. O mon ami! ce ſeul 
objet rèuniſſoit mes vœux, mes crain- 
tes, mon eſpoir, & ma- felicitèé La- 
venir n'offroit rien que de riant a mes 
yeux: je ne reſpirois que pour elle, & 
ma vive tendreſſe n'imaginoit que de 
vel nouveaux plaiſirs toujours plus grands 
ue les premiers; nous touchions à no- 
tre bonheur; que dis je? nous le goũ- 
tions deia , loriqu'un vieux Sénateug, 
B b uz 
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3 ou plũtõt un Vautour , fend Lair, tom- d 
1 be ſur ma proie, & diſparoit avec MW 
. r PETR. 167: 0 rc 
_ „ APEITER © it 
1 Je connois cet illuſtre ſcElerat. Je le er 
1 mepriſe autant que tu le hais. ve 
Wu CCC : m 

1 Voila pourtant les Chefs d'une Re- 

publique, où quiconque accumule aſ- 
ſez de richeſſes pour s annoblir, ac- tu 


quiert en meme temps le droit d'etre 
injuſte impunement !. .. . Dieu! quelle | 
horreur pour un amant, de voir paſſer ¶ plu 
tout ce qu'il aime dans les. bras d'un If be! 
odieux Rival! d'un vieux debauche, mu 

ui, fans fon or, ſeroit a nos yeux le ¶ pre 


ernier des humains ! | plu 
"JAFFLIER Bio 
Mais, tu ten es venge ;tu Pas. chaſle © ner; 
de chezelle, ami 
ee, BE BR RE | rois 


Sans doute : mais le lache sen eſt le 
plaint au Senat; & cet affreux Tribunal ami 
m'a condamne. C'eſt ainſi que cette bien 
ingrate Republique recompenſe mes tor « 
Tongs ſervices. Ah! que mai - je plutorÞ La p 
Ere toujours vaincu!, . Ami, amour cœu 
eſt pour un ſoldat Vaiguillon de la gloi- 
re : fi Pon profane I Autel auquel ſor N 
ceur ſacrifice, wattendez plus de fruity parta 


HATE 5; 
de fa valeur; nul frein ne le retient, 
ſes engagemens les plus ſacres ſont 
rompus !... Trop ſuperbe Veniſe, ton 
injuſtice me rend a moi-meme; tu vois 
en moi ton ennemi l.... Et toi, fiere 
vengeance, ou faut- il frapper? Parle; 
mon bras eſt prèt à c' obéir. | 

„ 

J appercois , comme toi, que la ver? 
tu nas plus ici daſyle... | 
RN 

Ici , plus de ſtirere , plus d' union; 
plus de paix; les fondemens de la li- 
berte ſont ecroules ; la juſtice eſt auſſi 
muerte qu'aveugle; & les loix, inter- 
pretees au gre de nos Tyrans, ne ſont 
plus que les inſtrumens de leurs paſ- 
ſions. .. Pourquoi donc ſuis- je ſeul pe- 
le netré de tant de maux : Ah! ft mes 

amis les ſentoient comme moi, te ver- 

rois - je encore long- temps accable ſous 
eſt le poids de ton infortune? O mon 
nal ami ! ton barbare Beau- pere connoitroir 
tte bientõt Phamanite: il apprendroit bien- 
nes tor ce qu'il doit a un fils tel que toi l.. 
öt La pitiè retient ma langue, mais mon 
our cœur ſaigne en te regardant!., 
oi . : 
ſonſh Non, ne m'épargne pas: laiſſe- moi 
ruin partager tes peines , & _ crains pas 

. B b iv 
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daugmenter les miennes; tu ſcais que 
mon ame eſt depuis long-temps ouver- 
te a la douleur Quel eſt donc ce 
ſecret terrible. 


n RR. 
Helas! tu ne ref ene que trop 


tor. 2 


JAFFIER. 
Acheve : il ſera moins funeſte dans 
la bouche de mon ami... La vertu qui 


_ Tanime me rendra mes malheurs moins 


affreux , des qu ils me ſeront annonces 


par ta bouche. 


PIERRE. 
Eh bien! j je t'annonce ta ruine. 
IAF FIER. 
Te malheur weſt pas nouveau pour 


moi: je le preſſentois depuis long-tems. 


PIERRE. 

1 paſſois a Finſtant chez toi: ta por- 
te ctoit environnèe d'un tas de ces in- 
fames Satellites qui ne vivent que des 
rapines que le malheur des particuliets 
fait tomber dans leurs mains. J'apprends 
deux, qu une ſentence du Senat les au- 
toriſoit a ſaiſit tous tes biens; & qu'elle 
etoit ſignée de la main du cruel Priuli. 
Jentre, & jappergois un de ces oiſeaux 
de proie, qui d' un coup d' il hideux, 


commandant aux autres, faiſoit elever 


prot . By * 80 —_—_ 


* 


f 


ane pile de ton argenterie, deſtince 4 
etre vendue publiquement. Plus loin Jen! 
vois un ſecond , inſultant lachement & 
ron malheur, & s' emparant des ſomp- 
tueux & triſtes reſtes de Vopulence de 
tes ayeux.; de ce lit meme, qui le jour” 
de tes noces avec Belvidera , fut le té- 


moin de ta fElicire. Je Vai vii, cher ami, 


je Pai vl profaner par ces mains ſacri- 


leges, & confondre parmi tes autres 


meubles, „ 
E 
Cen eſt donc fait :.. Grace auCiel. 
| PIERRE. N 
Grace au Ciel! .. Et de quoi? 
ti 


De ce que je rai: plus rien à perdre. 


N 
Maudis plutôt la malignite de ton 
etoile , & le ſort de Veniſe, où les fre- 


res, les amis, & les Peres ſent égale- 


ment perfides; od la confiance, & les 
promeſſes ſont également fauſſes; od 


T'innocence gemir ſous le joug de Pop- 


preſſion; od le vice, en un mot, domine 
ſans Rival. Ah! ſi tu avois vd, comme 


moi, ta charmante Belvidera, ainſi 


qu'une infortunèe, condamnee au ban- 
a . a 5 . 8g - 

niſſement, ſortant de chez elle baignee 

de larmes , & cependant auſſi brillante 


LS py 
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que le Soleil du mois d' Avril qu un ora MW Te 
ge ſubit veut tenter vainement d' ob. . 
Mono Si tu Vavois vue ſoutenue par le 
deux jeunes filles, qui cherchant à la CC 


conſoler, n'<toient pas moins accablees 
qu'elle du poids de ſa douleur : tandis | 
_— la Populace, attirèe par la nouveaute ri 
u ſpectacle, reſtoit muette a ſon „ 
& par ſes mouvemens exprimoit ſa pi- 


tiè .. . Ces pauvres gens me plaiſoient d- 
preſque en cet inſtant. „ vi 
TAFFEIE R. m 

Je te rends graces de ta narration; Ve 
& de toute mon ame, puiſque Papprends la 
qu'il ne peut rien m'arriver de plus ter- Cc 
rible... Ah] Pierre! mon ceur étoit ce 
aſſez ferme pour ſupporter tous les re- te 
vers de la fortune: mais quand je me c| 
repreſente ce que Belvidera doit reſ- { 
ſentir, & route Famertume de ſa don- ti 


leur, je conviens de Pexces de ma foi- 

bleſſe. Pardonne- la, cher ami; regar- 

de- moi comme un enfant, qui repand 
des larmes dans ton ſein..., Ah! je 
vais Pinonder de mes pleurs! l; 

PIERRE: | 

Brule, brüle plaror ; rends le ſort 
de Veniſe égal au tien: ſommes-nous 
faits pour ètre miſerables , ou pour n' a- 
voir d autre reſſource que la mort? a 


— 


hg — 


Toi ni les tiens ne manqueront jamais 
_ dafliſtance tant que j aurai du ſang, , & 
le pouvoir de te ſervir. Diſpoſe de mon 
cœur: tu peux tout exiger de lui. 
I 
Non: il y a un ſecret orgueil a mous 
rir courageuſement. 
NE. . 
Les rats meurent dans des trous, 
dans des coins ignores; les chiens de- 
viennent enrages ; homme connoit un 
meilleur remede contre la douleur : la 
vengeance ! c'eſt le plus bel attribut de 
la Divinite ; elle Pa grave dans nos 
cœurs, ainſi que ſon Image ſur nos 
corps. Toi, mourir conſidere les ſui-- 
tes de cette action; & ſi tu es un la- 
che, meurs. Souviens- toi des maux que 
ſouffre Belvidera..... Belvidera l.. Et: 
tu pourrois mourir ?.... 2 
—_— EY WH 
C „ 
. 
Fort bien; laiſſe aller ton ame: ſous 
lage · toi, jure. 5 
„iB 
Oui, je jure, par la mer & les airs, 
par Fenfer & les Cieux, qui je venge- 
rai les pleurs de Belvidera !. . Ecoute, 


ami, 0-0-4 © Priuli. „% 0 eſt un Senareur. ©.6 - 


* 
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I R * E. | 
Un chien. 
1AF FI E R 
D' accord. 
PIERRE. 
Brüle. lui la cervelle. 
IAF FER; 
De tout mon cœur: men parlons 
plus. On nous reverrons- nous ce ſoir! 
P I ERRE 
Au Rialto; j'y vais tous les jours vers 
minuit : c'eſt- la que je fais mes médi- 
tations ſèrieuſes. Viens m'y trouver: 


Jai de grandes choſes à te confier. 
FA FFT 


% IE” Ee AE IIS 3 No De 


Roa: _ | 
DAP TERR-E. 
A minuit-juſte > 
JAFFIER. 
; Quel! e que ſoit Fheure, mes maux 
me tiennent toujours eveille, 


a 
a F : 
JJ 

JA EF1E R, Jon. {4 


0 Ciel! dis- moi pourquoi tu m' as. 
forme tel que je fuis ? es as as-tu 


AT 8 „„ a 
verſe * mon ame cette intelligence , 
ces defirs ambitieux, digne partage des 
mortels fortunẽs? Ou plätöét, pourquoi 
ne me donnas- tu pas une ame baſſe 5 
inſenſible à la honte, & confotme a 
mon ſort? Ne m'aurois- tu forme tel 
que je ſuis, que pour me faire mieux 
1 atir route Phorreur de mon état? O 
nature! puis-je vanter ta juſtice ? 
O ma chere Belvidera 74 


E 
JAFFIER, BELVIDERA. 
| Deux Suivantes. 


BELVIDERA 


Ye Outenez - moi, conduiſez - mai , 
mes filles:jentends la voix de celui que 
jaime , de mon Seigneur, de mon ami, 
de mon unique eſpoir ! mes yeux ſont 
ſatisfaits lorſqu ils te revoient ; les bat- 
temens de mon ccur accable Wa : 
ne ſont plus douloureux : un feul de 
res regards le calme, le ranime . & ſe 
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cet air riant, qui brilloit ſur ton viſa- 
ge dans le printems de nos amours; 
& redonne la vie a mon ame expiran- 
Ke ! e-0 0-0 | | 25 

ö "TATFIERD 


Dans le printems de nos amours? 


Mon ſort eſt donc totalement change? 
N'es-tu plus cette meme Belvidera, ſin- 
cere, aimable, tendre, telle en un mot 
que tu Þetois alors ? Ah! fi tu nes plus 
la meme , quel ſera mon recours? dans 
quel ſein repandrai - je mes douleurs? 
helas ! qui les ſoulageraz _ 
„ 


Peux - tu me ſoupconner d inconſ- 
tance ? peux- tu douter de ma tendreſſe 
quand je viens me jetter dans tes bras; 
quand la fincerite de mes tranſports eſt 
peinte dans mes yeux? les mouvemens 
de mon caur te font-ils inconnus 2 le 

tien ceſſe-ril de les entendre? ta mere 
ſe crut moins heureuſe, en t embraſſant 
pour la premiere fois, que je ne crois 

Perre en te poſſédant 
„„ TITER 

Se peut - il qu une femme ſoit auſſi 
ſincere ?... Sexe charmant! tout ce 
qu on vous impute n'eſt que Pouvrage 
de la calomnie, O femmes! aimables 


A STE 6: - - aa 
femmes! vous fires faites pour adoucir 
le cœur des hommes: nous ſerions des 
brutes ſans vous: nous ne peignons les 
ganges ſous une forme gracieuſe, que 
parce qu' ils vous reſſemblent; & nous 
trouvons en vous ſeules une idée des 
vertus & des plaiſirs céleſtes .. 
ENA. . 
Si Pamour eſt un treſor , eſt-il de 
cœur plus riches que les notres ? mon 
cœur ne peut contenir tout le ſien, & 
ma voix ne peut en exprimer Pardeur : 
quand je veux le tenter , Pabondance 
de mes-idees me rend muette, je fais de 


. vains efforts, je ſens mille fois au- delaà 
2 de mes expreſſions .. Ah ! conduis-moi 
dans quelque deſert auſſi vaſte que ſau- 
t vage, auſſi ſterile que notre fortune, 
1s od mon ame puiſſe atteſter hautement 
le ma tendreſſe a la face des Cieux , & des 
15 aſtres attentifs a ma voix; od, {ans au- 
in! tres temoins que Famour meme, je 


puiſſe t'accabler de mes innocentes ca- 
reſſes, & donner un libre cours aux feux 
qui deyorent mon ceur ! 
IAF FI ER. 
O Belvidera ! c'eſt maintenant que 
je puis me dire doublement ruine! Com- 
ment pourrai-je jamais m' acquitter en- 


ww 
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vers toi ?.. la miſere, Vaffreuſe miſe- 

re, cette famelique & maigte furie, 
eſt maintenant attachce a mes pas, & 
ne. perd point de vue fa triſte victime! 

Es- tu faite pour ſouffrir {es horreurs 2 

ſentis - tu jamais, ou le froid, ou la 
faim ? Ces membres delicats & faits 
pour amour, ſupporteront- ils la ri- 
gueur des ſaiſons ? endureront - Ils les 
travaux cuiſans & les beſoins multi- 

> Be 3 4 N 
plies que la pauvreté traiue ſans ceſſe 

.a fa ſuite? .. lorſque forces par la mi- 

ſere d abandonner ces lieux, pour cher- 

cher un aſyle dans quelque climat eloi- 
gné od nos noms memes ſeront incon- 
nus; lorſque prives de tout ſecours hu- 
main, couches ſur la terre comme de 
vils animaux, expoſẽs aux in ures de Pair, 
comptes - tu, eſperes-tu de me parler 
ainſi ? te flattes - tu que les feux de Fa- 
mour t'animeront encore, qu'ils ferent 
encore ma joie & ta fclicite? 
B ELVI DER A. 

Oui, je raimerai toujours; en ex- 
pirant meme je raimerai toujours. 
Oui , duſſent mes ſens accables & trou- 
bles par le poids de mille maux trahir 

pour quelques inſtans ce cœur qui t'a- 
dore, tu le reverras ſans ceſſe attentif 
a ſaiſit les moindres intervalles de ſou- 

i lagement ſW * 


R I EO. OY mo ERR IN 


+", —_ 


% 


12 CW eee Jay 
lagement , pour Taſſurer qu'il eſt tou- 
jours A toi. Duſſions- nous n'ayoir dé- 
ſormais que la terre pour lit, que ſes 
racines pour alment , pour logement 
qu'une ranjere , ce bras ſoutenu par Ta- 
moar ſoutiendra toujours mon époux. 
Partageant ſes douleurs, ſoulageant ſes 
peines, rampante ſur ſon ſein, je le 
rechaufferai, jy verſerai le baume dle 
ram 9 


: LY 

| JAFFITER. 0 
O Cieux, ecoutez- la! admirez le plus 
. par fait de vos ouvrages !... Regnez, 
- WW iegnez, fiers Souverains! donnez des 

- loix a la terre, le ſoin de votre ſütrete 

- WW vous interdir des plaifirs auſſi purs que 

e les miens. Semblables a de ſuperbes 

r, vaiſſeaux, les flors s'abaiſſent ſous vous, 
: & ſemblent ne ſe relever que pour flat- 


ter mieux votre orgueil; mais les per- 
des naſpirent qu après Finſtant d une 
tempkte: elle arrive; ils vous englou- 
Men, Tandis que moi, comme un 
pauvre Marchand qu'ils entrainent fur 
des bords inconnus, (dans une humble 
chaloupe a demi-briſce , ) j'ai du moins 
la conſolation d'avoir ſauve du nau- 
rage mon bien le plus cher, & le plai- 
ir de le conduire au Port! 

Puiſque je dois errer encore {ur ce 

Tome V. 5 es 
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nouveau rivage , embraſſe-moi, triſte 
& precieux reſte de ma fortune! je me 
ſoumets a tout, j affronte tout: toi. 


\ 


ſeule feras ma deſtinèe. 


Fin du premier Ade. 


SCENE PREMIERE. 
PIERRE, AQUILINA. | 
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A Quilina ſeduite par l' ambition, & par 
I'or du Senateur Antonio, veut engager Pier- 
re, qu'elle aime cependant toujours , a paſſer 

la nuit chez elle. II ne repond a ſes avances 
que par les reproches les plus amers. Elle s ex- 
cuſe ſur ſa pauvretè, qui Va forcee a accepter 
les propoſitions brillantes du vieux Senateurz + 
mais elle le hait autant qu'elle le mepriſe , & 
Pierre ſeul ſera toujours l' unique objet de a 
tendreſſe: elle n attend enfin que la mort 
d' Antonio pour revoler, avec toutes ſes ri- 
cheſſes, dans les bras de Pierre. Il la prie de 7 
lui preter un de ſes appartemens, pour rece- 
voir une compagnie qu'il attend ce ſoir meme , » 
& avec laquelle il a des affaires ſecrettes 4 
fraiter. Il Iui recommande ſur- tout, d'ecar⸗ 
ter le Se nateur de cet appartement, & de faire 
en ſorte qu'il ignore que perſonne y ſoit en- 
tre. Aquilina conſent à tout, dans la crainte * 
de deplaire a ſon jeune amant, qui lui ordon- 
ne en meme temps de ſe ſervir de tout lem 
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pire qu'elle a ſur Veſprit d Antonio pour tirer 
de lui, ſans affectation, tout ce qui ſe paſſe 
de plus ſecret dans le Senat. A ce prix, 
Pierre promet a Aquilina d'oublier Vinfidelite 
qu'elle lui a faite. Il la quitte , en la priant 
d'ordonnet a ſes domeſtiques d'intreduire 
chez elle ceux qui viendront bientét le de- 


mander. 


— —— —ä— — —— —ä——-— — — ——— — — r71—ʒU·D —ů— 


SCENE II. 


Le Theatre repreſente le cours du 
N Rialto, 
iin 


Y Eul dans ces lieux, environne des 
ombres de la nuit, je crois ſentir tout 
IEnfer dans mon cœur. Que dis- je, je 
crois ſentir ? helas! Jy ſuis moi - me- 
me!. . Chaque pas que je fais ſemble 
exciter un nouveau Demon a dechirer 
mon ame. Combien, à pareille heure, 
le deſeſpoir na · t il pas conduit ici d' in- 
fortunes mortels, pour invoquer le ſe- 
cours des Enfers :.. . Mais je ſuis trop 
malheureux , pour qu ils daignent Pen- 
rendre. ... Rèveillez- vous, noires Di- 


vinites! l. 


— 


E. II. 


8 C E N E 111. 
JAPIER. PIERRE. 
PIERRE. 


J. E crains de m'ètre ſait a II ; 
eſt min uit ſonné: j aurai perdu mon pro- 


ſeli te. Qui eſt la 2 Eſt- ce toi, Jaf- 
ee 


JAFFIER, 


Moi-mem W 
PE E:R: R E 
Qu' as-ru fait de 8 2 


A F F. I E. R. : 
Je lui ai trouve un logement, pour 


un jour ou deux, en attendant que je 


prenne un parti... . Mais fi tu yeux 
que je ſois raiſonnable , ne me patle. 
point d'elle. 
PIERRE. 
Je veux pourtant la voir heureuſe, 
ainſi que toi. . . Tiens, prens attic 
cath. 


. 
* — — * ——— 
. ” * * 


* Je 8 8 propos qui ne plai- 
roient point en Francois. 


<2 Il lui donne une bourſe. | 


31% VENISE SAUVER,- 
r. 
L'Enfer m'auroit - il entendu? D'où 
vient cet or ? N'importe , donne... Dis- 
moi maintenant ce qu'on attend de moi? 
Faut · il ètre rebelle, meurtrier, ou par- 
jure: Parle : de quel crime cet or doit- 
il etre le ſalaire? N 
> TAE. 
Ami, nos idées ertoient tantor plus 
males ; & nos cœurs echauffes Pun par 
Tautre ſembloient ſympathiſer davanta- 
ge. . Qu eſt- il donc arrive depuis? Le 
monde eſt · il tout- a- coup devenu ver- 
tueux : Priuli n' eſt· il plus un barbare? 
connoitroit-i] la probite? 
JFF 
O Ciel! repands ſur lui tous les mau 
attaches a la vieilleſſe! que le cruel ge- 
miſſant ſous leur poids, invoque en vain 
la mort! 0 
PAELREE. 
Les autres Senateurs ſont - ils moim 
coupables que lui? Pourquoi les épar - 
gnes=ru 2 nd 
JAFFIER. 
A quoi ſervent les vœux, s ils atti- 
roient la foudre ? Je connois peu de 
tẽtes dignes dun autre ſort. Ah! que ne 
Puis- je. RSS 


err . ur 
PIERRE. 
Laiſſe tes vœux : les Toi ſont 


plus ſurs. 


JAFFIER, 
e dis - tu? 
"M "PIERRE. 
Oui, des poignards... 
EN 
On ſont- il? 
PIERRE. 


pen connois plus de mille, préts & 
frapper. .. « & des cœurs genéreux. . - 
FAFFLIER 
Explique- toi mieux: parle. 
PTERR.E. 
Tout autte que toi m*entendroit;- 
„ ͤ;ͤ :! 8 
Mille bras, dis-tu, ſont armes? 7. 
Mille poignards fonr ſortis du four- - 
reau? . Ne me reſte dil pas un ami, 


pour en plonger un dans mon ſein? 
PIERRE. 

Oui, Sil doutoit de ton courage; 
Lil te croyoit incapable d'oſer quelque + 
choſe de grand: e le ſerois moi cet 
ami. Mais je Ceſtime trop, & tes mal- 
heurs t ont fait encore d'autres amis, 
que tu trouveras dignes de ce nom. A 
cette heure, a cet inſtant meme on tra- 


vaille pour toi: tu ſgauras tout. Mais 
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prens garde: ne demens pas mon choix: 


jure derre fdele au ſecret important 
que je vais te confier. Les Dieux ſeuls, 
& des hommes cgaux aux Dieux, en 
ſont de poſitaires: jure que les tourmens 
ni les remords ne pourront te PFarra- 


cher. 


1A F FILE R 


Te fant-il des ſermens? N'as-tu pas 
tou ours It dans mon cœur? Ne le con. 


nois tu pas a fond? Te faut · il d'autres 


garants de ma fermetè :.. . . . Si tu es 


mon ami, ignores - tu de quoi je ſuis 
capable, des que Phonneur me guide 
Mais je te rends plus de juſtice : parle 
ſans crainte; quelle que ſoit Ventrepriſe 
ou tu veux mengager, je la crois avſſi 


legitime que glorieuſe, & je t' engage 


& mon cœur & mon bras. 
I 


Tu ne te trompes point: Ventrepriſe 


eſt noble fans doute. Il Sagit de rendre 


un peuple libre. 11 s'agit de reprendre 
les droits que nous tenons de la nature. 
Oui, mon ami, tu ſeras bientor vengs 


de ton orgueilleux beau- pere; tu jouiras 
bientor des biens que Yinjuſtice ta ra- 


vis ; tu me verras enfin | lus heureux 


que je ne ſuis à preſent miſerable. Ve- 


niſe va renaitre ſous de plus heureux 
5 e auſpices 


Ac 71. AA 3x3} 
auſpices, le reg nel dü vice Ut paſſe, la 
regguiſedle! en fork ſouveraine l., 1 
J AF FIL ER.. t9v 

Te t entends.Q. A quoi deſtines-tu mon 


bras? 2299 110} 29! £51401 * 111 21 Þ 
AN YTRELC I 'D LE RR E. 5 836 111 
Teenies, devant. un SEHateub : 

8 IAF FI E R. e „ 1 


Non : füt- II vertüeuk js le punirois 
des crimes de ſes collegues:'... J. Mais 
ru parles de vengeance: au nom de may 
douleur, explique - toi, eſt-elle p rete » 
deja ton recit me tranſpote! ©). < 

* P-I ES RE. | | 

Jure done de nous trre fidèle ? 5 

J. 4 FFI E Raga, IN IVY 

Je le f 02 par ces Aires * qui nous 
clairent ! par tout ce que le Ciel & is 
Terre ont de-{acre ! par. Vamour!, 

par Pamitiè, qui me font 1 10 5 pay 

I chers. que larviewsy! idols 

ſe ib vent BiÞ E R og 1dha9t: [1-415 cr | 
 Embrafſors!li6us'; BOR615%60þ esu 

a.decouvetr;1, 10 Un eönfeil ſeefertdif- 
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Fe, Doſes actuellement du Yeftin' de cette 
ige Ne publique. Suis- moi; g vals Ty cons 


dure: Mais fouvie:tot de th TY 
u. vas voir Pex möftels fake peur chan 
ger lar face He PUnivers 3-87 pode dghe 
er desslolk dUDryrali ele aol * 
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4. 8 3 A F F LE N die D 
Adi, je ſerai digne deus E tht mer 
Vois 3 „ berce ce cœur qui t aura 
1. . Partons:: cet inſtant m'af- 
franchit de toutes les foibleſſes de Fhu-- 
Manite ; Je nel reſpite plu que la ven- 


Sense! . = Vengeahce * 
ce! . + þ 4 4 * 


eto of 5 1 E R R E. 
ke. Liberts ... 


8CENE IV. 
1 T kearre change; ; &« repreſent ſo 


n dppartement de la Mee 
2: tA guiling. | 


RENAULT, Paroit ſeul. Bo. 


Atale ambition! pourquoi mon cœut ¶ teu 

n ſtil ſenſible qu à res charmes ? dois- WU deu 

tu etre le partage des -malheureux?;..Tes I ni 
promeſſes , il eſt vrai, ſont ſeduiſantes; 

& le prix que tu nous laiſſes entrevoir; 
dans le lointain, eſt fi brillant, qu'il 
nous ferme les yeux pour tout autre ob- 
jet. Mais qu wil eſt rare de Fatteindre 
85 les degres qui y conduiſent n 


des * A e n 


ACTE' III. 715 
1 SPINOSA,' entre. 
Bon jour, Renault. v1 Il eſt minui 


paſle, 
RENAUL T. 

Oui; Vhorloge eſt exacte: homme 
ſeul eſt auſſi inconſtant quiindocile, Nat- 
tends depuis trois heures entieres, pas 

un de vous n'a paru. C'eſt le ſort des 
ames aclives, telles que la mienne, d' - 
tre toujours victime de Findolence ; & 
de Picreſolution d*autrui. = 

S. A. 
Loin de nous de pareilles ames :elles 
ſont toujours ouvertes à la crainte. 
NENA U LTI 
Pourquoi donc ſuis - je ſeul en ces 
lieux? On ſont nos compagnons ?. % 
Bon ſoir, mon ami: je ne croyois pas 
qu'un Anglois dit erre accuſè de len- 
ur teur quand il s'agit de trahiſon. Sans 

s- doute la debauche ſeule a Lats te rete-: 

es nir 2. 260 | : 

es; E L. 1 0 T. 

ir, , Doucement, vieux Francois ! K Mo⸗ 

vil dere ton anne, 

een * U L . bee, 
IE dis-ru f Fan unn ＋ 25 ia 


ACTE Ye 


Les mtmes Acleurs. LE MARQUIS 
DE BEDMAR, THEODORE, 
 BRAMV EIT... DURAND, 
B RAB E, REVILLIDO, 
MEZZANA, 'TERNON, & 

1 AUTRES CONJURES. 


EDM A.. 


n mes amis? vous diſ- 
putez l vous, I Elite des humains! vous 
que le ſort raſſemble ici, pour regler 
le deſtin des Empires? Ah! laiſſez ces 
foibleſſes a des ames vulgaires: _— 
ſez de vous dementir !. » 
WIS be. RE N A UL. 

Rougiſſez n 

| B ED M AR. 

Renault, ta main. 
| RENAU I 7. 
Ta voila, .. Je m'etois Aatts 4 avoir 
ici des amis: mon cœur doit leur etre 
connu; & pas un deux n eſt aſſe⸗: ge- 
nereux pour faire grace aux Klaus de 
— 1805 | 


1 


ma TY We 


dir 
tre 
E- 


— 


em E Ir vw 
. E D M AR. 3 
Cher Elior „je rai connu plus ma- 


gnanime : j'ai vit la fermetè de ton ca- 
ractere plier à de moindres avances. 


Ta Nation fait gloire de pardonner aux 


braves ennemis: .....' Je re reconnois 


maintenant... Embraſſe encore Re- 
nault .... Embraſſons - nous tous, mes 
amis !... . . C'eſt ainſi que nos forces: 
unies vont renverſer la baſe de cet 
Empire. Je la vois deja chanceler! 

1 2 RLENAD LF. * 

Que mai- je deja yit {a chũte! 

B E D M AR. | 

Elle eſt prochaine. Cette nuit ſcelles 
ra ſa ruine...., . Viens* vole dans mes 
bras. Laudace & la valeur ſont dans 
tes yeux, le deſtin de Veniſe eſt dans 
ton épèe: c'eſt Mars lui meme Bs 
j embraſſe! 

PIER R 9 8 

Amis! ce fameux Brutus, qui poi- 
gnarda Ceſar dans le Senat, n 'croit-il 
pas un grand homme? 

RENAU L T. | 

Sans doure. Catilina , que Phiſtoire 
noircit , fut- il moins un Heros ? eur il 
d'autre objer , en conſpirant , que la 


. de I gloire & la liberte de {a Patrie? Son 


* A Pierre qui entre. 


- Dd 1 
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encrepriſe etoit donc legitime. 
N B ED M A R. 


Et la notre I'emporte d'autant plus 
fur la fienne , que Renault Vemporte | 


lux Cethegus, & Pierre ſur Caſſius. 
K % i 
Que faiſons- nous donc ici ? Qu at- 


tendons- nous pour frapper Parlerons- 
nous toujours! 


B ED M A R. 
Non, l'inſtant fatal approche: tout 


eſt prer; le deſtin ſemble avoir tout con- 


duit ſuivant nos voaux..... Amis, vos 

cœurs & vos bras ſont-ils bien affer- 

8 

+TOM'S: ENS E MB L E. 

Nous mourrons tous avec Bedmar ! 
B E DM AR. 


. Brayes Guerriers, rien n ele vo- 


1... 


tre gloire: mais il faut rea 
RENAULT. 
 Qriavens-nous donc à craindre? Les 
fonds publics ſont diſſipes, la confian- 
ce eſt bannie du commerce, les Arſe- 
naux ſont vuides, les n ſans 


Equipage , & les ſoldats ſans paye. 


Tour ſe plaint, tout murmure :. Ci- 
toyens & loldats, tout eſt malheureux. 
Le Senat meme , ob jet de la haine pu- 
blique , eſt diviſe par mille factions. 


 Þ — 1 * 4 


1 


que 
s emparent de nouveau du commerce 


ke A C FIE 15 19 
Tells e el venile amis frappons „de- 
truiſons · la. Que les armes qui Fauroſit 
e rempliſſent ſes arſenaux ; 
es flottes Equipees pat nos ſoins 


de::tunivers; que armee mEcontemte 
ſe venge de Favarice de ſes ancjens 
Maitres par le pillage de leurs immen- 
ſes richeſſes; que ces illuſtres: rejettons 
dune tige ignoble rentrent dans la Baſ- 
ſeſſe dont lor ſeul les a fait ſortir; que 


la terreur epouvaute & contienne. 4a 


populace; & que Tantantiſſeſtient Pun 


Senar imbecille-faſſe' place à de nou- 


veaux e A dignes de commats: 


PIERR K 
Dix mille Combattans, W ras par 
des Chefs intrepides, ſont prers à ſe- 
conder vos Coups Lingratitude du Se- 


nat, & vos largeſſes, * nous aſſu- 


rent leurs bras, Songez, Seigneurs, 
qu ils ſont dans la Ville „Ke qu Ts nat - 
tendent que vos ordres. Coin entez leur 
TO ou CIralgneZ. 
BEDMAR. 
Ton zele m*eſt connu: il FR le ſa- 
fare. Quand nous nous reverrons ; 3 


A B 
| Ht di 


3 vr Nb SAUVEE; 
Aeg {era fous Os loix. * Amis „14 | 
Proſcriptidn genérale eſt artẽtee: ſi quel · 
u un vous eſt cher & digne derre epar- 
gnè, parlezil en eſt tems encore Quant 
A mot, lelpoir dela Gonronnememene 
me forcerpit point à ſacrifier I GL 
Dis 2 6, Pi. I-:B- R R E. 
Seigneur, le meme. buen ma- 
nin S e Ah! ſi vous en connoiſſiez 
FP objet! jamais nos cœurs ne furent fer. 
mes Fun pour Vaurte. Je vous avouerai 
meme que mon: amitiè ma pu lui faire 
x myſtere'd' une entrepriſe a laquelle 


4 Feigneur + nous. perirons, ou nous vi- 
vrons enſemble. 1 N r allez 
1 2 |} 

R B N 10 U L STi f 

0 hep tu nous ad denc Wi e 

5 32 0 Ai 1 . R. RE. 287 123. 4 
on; ton [oppgon: in outrage. Mais 
mon erg Ger urg enttere A vous, 
"eſt, iin S Parahlę dg won ami. Aimez-le, 
cherillez. le pour oi. Alva paronre, 
"Epronver-le. Sil dement, mon rapport, 
fi votre . ſecret paroiz mat confiè, ce 
fer. ira rechercher dans ſon ſein. 
Vis ens 2 Wers ia 1 ghet ami 2 . “ 


Jaffier parolt, „un polgnard a ala main. 


* a "oh 
* 12 


s intereſſe autant que nous. Oui, 


— 2 v9 ©. 
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„ 1 5 E D M A R. 12 

15 1 annonce une ame ferme. 
JA FFEFEIE R. 


je ſens que ma preſence. inanrendu 
dans ce Conſeil fatal, æ droit de vous 
allarmer. Mais enfin, me voici parmi 
vous; & le Ciel m eſt temoin de la joie 
que mon cœur en reſſent l.... Si ee 
ſentiment vous eſt ſuſpect, Fai trop 
vecu , commandez à mon bras, ce poi- 
gnard calmera vos terreurs. Mais ſi 
vous me croyez digne de partager vo- 
tre gloire, ſgachez que le lang des Se- 


nateurs, & de mon pere meme, na 


rien de facrs pour moi: ma main eſt 


prete a le repandre.. Puiſſe- t elle. bien- 


Tot porter A la fois la lame. & le fer, 
& vous aider à ne faire qu un affreux 
bucher de cette Ville criminelle! 
RENAULT. 
Vous parlez fort bien, Seigneur. 
AF FIE R. | 

| Tagira mieux encore... . . Mais je 

vois la ſombre defiance obſcurcir vos 


vilages: vos yeux m'annoncent vos 
ſoupgons. Vous trouvez ètonnant, ſans 


doute, que mon premier abord vous 
montre un homme deja tout inſtruit de 
vos projets. Diſſipes vos terreurs; ma 
haine conte le Senat a ſuffi pour me- 


* 
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4 Elairer : vous voyez en moi Ag enne- 
mi mortel, l'ami de tous ceux dont le 


courage ofs entreprendre ſa ruine. 


Vous nen doutetiez par, ſij j eteis mieux 
connu de veus. 
* E DM A R. 
Pierre Fembraffe ron ami: mon 
Tur be decide en ſa faveur. 


RENAULT. 


Cer Nn ne m'en plait pas da- 
yantge 1 

TAFIER, FI Bedeu-. 41 

| Seigneur jo lis toujours dans les re- 


ards de vos amis, la meme inquietu- 
de.. . Mais j ai de quoi les raſſurer; & 


Jamene un garant de ma fidelire plus 


precieux pour moi que la vis e 
Venez, Belvidera!,. 


BE D MAR. 

De quoi donc s'agit · il encore FY 5 5 
wi ' FAFFIER. 
2. Feigneur „vous allez me connoſtre: 
mais au nom de Pamitie dont je me 


rendrai bientor digne, qu'il me ſoit 
permis d exiger qu on s eloigne peut un 


inſtanr! il ſuffit que Renault, & mon 


ami reſtent avec vous. Epargnons la 
pudeur d'une femme. 


el 


5 | 
C 
BED MAR, d Pierre. 
A quoi tend ce nouveau myſtere? 


TIAFEIIX. 
Belvidera , venez: : 


SOF 


BEDMAR.,, RENAULT , JAFFIER 3 ; 
PIERRE, BELVIDERA. 


BELVIDERA .; „ & demi-eveillees 


leur quels ſons ont Rant mon 


oreille, & troublent en ces lieux la 


tranquillité de la nuit 2 Eſt · ce e 


EPOUX . 
IAFEFIER. 
Moi-meme... je ſcais qu'il eſt dard. 
BELVIDERA. 2 5 
| Helas ! mon ſommeil n etoit qu'un 
reve , & toi ſeul en crois objet! puis- 
je dormir ſans toi? D'od viens-tu main- 


tenant ... Ah! P'aurore va bientõt 


ramener le jour, & nos douleurs !. 
Hate- toi, viens godter $1] ſe peut, quel · 
88 heures de repos. 
IAF FI ER. 
Ah! chere épouſe | le repos reſt. faber 


Les Conjurés ſortent, à la reſerve de 
Bedmar, Renault, Jaffier, & Pierre. 


314% VENIS E SAUVEE, 
que pour les heureuk. La carriere de 
nos plaiſirs eſt remplie: nous commen- 
cons celle des peines! apprenons a {ouf- 
frir ren à veiller. | 
REBEL VL. E NK A. 
Quel eſt donc ce diſcours 3 ? y quot 
me prepare t Til? Ciel, od me conduiss 
tu ton vilage paroit altete., & ce que 
ta voix m' annonce eſt encore moins fu- 
neſte que ce que je lis dans tes yeux! 
tu trembles! tu fremis 1... Ciel, lau- 
vez mon epoux ! fortifiez ſon couta- 
1 ; 


We rains rien: mes athens ne pen- 


vent Palterer.... Quelle preuve fatale 
tu vas bientot en recevoir } Tu connois 
toute Pardeur de ma tendreſſe; tu ſcais 
que je ne vis que pour toi! . Cet ial⸗ 
tant va nous ſeparer! 
BELVIDER A. 


Nous ſeparer ? Ah Dieux ! je demeu- 
re immobile... Tu ne maimes donc 
plus! ? Notre infortune me rend donc 
un fardeau pour toi ?... Ah! cruel, od 
vas- tu! Que vais je devenir 2? arrache- 
moi donc mon amour... 


JAFFIER, aux Conjures, 
Oh, mes amis. 5 


ATE I 4.25. 
*BELVIDERA. Es 
1 à moi que tu parles? ringed 
JAFFIER, aux Conjures. 
Profitez de cet inſtant; otez - la de 
mes bras; ; ou je ne r6pons plus de moip 
meme J.. Mais craſgner ſur· tout d aug- 
menter ſa douleur au nom de ce que 
vous avez de plus cher „ eſſayez plurox 
; de la conſoler! 0 
| Was 1 FM. of 15 
Ne craignez rien, Madamg : vous 
; tegnerez parmi nous. 
JAFEI . 
Amis, cet a vous, ceſt a Phon- 
neur meme que jela confie. .. Prenez 
en meme temps cet autre gage de ma 
foi . . Si je manquois a mes Termens : : 
8 vous m'entendea : Plongez-le dans 
5 ſon ſein.. ( oila, lui direz-vous , com- 
: me un Epoux tendre & fidele recom- 
hs. e les feux dont tu brulas pour lui] 
BELVIDERA. "FE 
1 0 Didi , qu'entens-je? ... . Prenez, 
c WW dcsa oreſent ; une vie qui lui eſt ſi peu 
chere. 
© A F I E R. 
| Raſſiire-toi, chere Belvidera: mon 
honneur ſoupgonne avoit beſoin dun 
garant. En eke Ane un 1 
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precieux? .... La fortune nous rejoin- 
dra bientor , & ſes plus riches faveurs 


ſeront la recompen(e de ta vertu 


Mais file ſort nous ſeparoit Pour ja. 


mais 
y "BELVID ERA. 


Arrète, Barbare 1. Si le ſort ee 


feparoir pour jamais 2. . Ah! pourquoi 
courir ce riſque affreux? Pourquoi ma- 
bandonner {1 tu maimes toujours, ſi 
je ſuis  prere a te ſuivre par- tout 


Ciel! 0 Dieux! * Pon m'entraine 1 


Ecoute- moi ., Secoure- moi , cruel l. 


SCENE VII. 
TJAFFIER, PIERRE. 
JAFFIER, 


M Es E „detournez- vous de cet 


horrible ectable. , O mon ami, m' au- 
rois- tu A „ | 


PIERRE. 


Non, l' honneur m' attache a toi main- 


| tenant autant que Tamiric. 
JAFFIER. 


. Velpideraeſtelle partie ? 


»Ler Conjures emmenent Belvideraq | 


Ta QT E-i[1.1iv jan © 
I PI ERSE. 
1 Nes wilt va la remettre dans Tap- 
partement qu elle occupoit.. Mais fi 
tu m*en crois, tu ne la verras plus que 
rentreptiſe ne ſoit conſommee. 
* JAPELER-, » 

Je ſens ; helas, quiil faudra m y ré- 

ſoudre. .. Funeſte ambition Pourquoi 


— . 
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ACTE. 113. 


SCENE „ 
Le Senateur ANT ON I O. 
AQUILIN 4 


Cxue Scene Þ paſſe dans 1s TY I 
vient voir Aquilina;; gui attendoit ;Plerre. 


Elle maltraite le vieux Senateur , qui. 4 fait | 


mille perſonnages ridicules pour 1 "appaiſer , 
& pour lui plaire. I centrefait le Taureau & 
le Chien ; ; il mord les jambes de ſa maitreſſe, 
qui le met enfin hors de chez elle à coups de 
foüet, & fait fefmer. 1a porte "ur lui. 


SCENE II. 
BELVIDERA, ſeule. 


Tr E ſuis [DOTY „je ls vendue » je 
ſuis trahie & livree à Vinfamie ! Une 
ruine inevitable m'environne de tous 


PPP 
les cõtès l.. A peine Etois-je entree au 
lit, a peine avois- je eu le tems de res 
fleehir en gemiſſant ſur Vhorreur de ma 
ſituation, que ce vieux debauche , à 
qui j'ai ere confite, n'eſt. apparu com- 
me un autre Tarquin, anime d'une 
paſſion infernale .. . . O toi, chaſte 
Lucrece , tu trouvas des vengeuts! je 
. comptois ſur un ſeul, je le trouve per- 
hae, Celui qui devroit me defendre , eſt 
celui qui me trahit, qui m'abandonne, 
qu me perd l... Dieu! que ne puis-je 
le hair! .. . . . Quel ſera mon aſyle 

ou porter mes pas tremblans: » 


ian 


SCENE III 
BELVIDERA, JAFFIER. - 
IAF FIE R. | 


B Elvidera peut · elle manquer d'aſyle 
tant que mes bras ſeront ouverts pour 
la recevoir? Ahl c'eſt en vain que je 
pretends eombattre des delirs auſſi vio- 
lens que l'amour meme que J'ai pour toiʒ 
chaque moment, abſent de toi , coùte 
trop a mon cœur: d eſt un enfant ab- 
ſent de ſa nourrice, qui du fond de ſon 


N 
Bd 
'* 


— 
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berceau pouſle ſans ceſſe des cris dou- 


loureux. Viens vite, & que les chants. 


de l'amour le plus tendre lui rendent 
au plitor le repos & la vie. 


-0,B:ELYVED.E RA. 
Ah! je crains bien que ce cœur vola- 


ge & endurci, ne ſom plus docile a 


ma voix: elle n'a plus ſur lui le mème 
empire. Je ne vois plus qu'un enfant 
rebelle , qui meconnoir le ſein qui la 


nourri; & qui dans ſa revolte , mepriſe- 


les douces remontrances de la trem- 

blante Belvidera. 

FJAVFIER. 
 Helas ! il fut un tems. 

BELVEIDER A: - 
Oui, ſans doute, il fut un tems ou 
Jes larmes & les ſoupirs de Belvidera 
n'<toient pas mepriſes ; où Papparence 
meme de ſa douleur te trouvoient ſen- 
ſible. Oui ſans doute, il fut un tems 
on Jafher Pauroit priſe dans ſes bras, 
auroir preſſè (a tète ſar fon ſein; enfin 
ne Pauroir point quittce fans connoi- 
tre la cauſe de ſes ennuis. Mais main- 


Tenant, elle peut tout baigner de ſes 
larmes, faire retentir la terre de ſes 
cris, & ſuccomber ſous le poids de ſes 


maux, ſans Ebranler ſon Epoux. Auſſt 
 tourd que le vent, auſſi incbranlable 


4 rut en 1 


. qu un eh Jaffier voit teur bun oil 
owe MY 


IAF F I E R. 
Eſt· ce moi que tu accuſes? 8 62 N 
ce rocher ine branlable contre lequel 
tes pleuts & tes ſanglots vont frapper 
vainement ? me vis-tu jamais muet 
ta voix, ou inſenſible à tes ſoupirs 2 
O Ciel! f tu peux Fatteſter, qu un tour- 
billon forme par ta colere m' emporte 
encore une fois loin Pelle ! Rends-moĩ 
pour jamais indigne du pardon que je 
lui demande !. ., Avec quelle injuſti- 
ce tu dchires mon cer! Si tu pouvois 
concevoit᷑ tout ce que Fai. ſouffert cette 
nuit, ſeul, dans l obſcuritt, ſans ſou- 
tien pour ma tète, ſans: ſonimell pour 
mes yeux, fans repos pour wt cœur; 
tu n 'ofrois,Belviderd , non, tu n ole: 
rois me traitet udn 5 Te'ver- 
trois plitcor,, - ainſi quia ange ſecouta= 
blen, deployer tes ales", voter dals 
mon ſein, & y faire eclore une nou- 
velle chaleur. pour remplacer celle que 
1- ia douleur vient d'y glacer. 


— 


| Hee... 


* 


9805 


by BELVEDER A. mY 

es | Hilag! ale dis- moi donc . ps 

_ aflige „dans quel rriſte-coin- de la ville 
: 


tu as anſi paſle cette affreuſe nuit? ſur 
quelle froide pierre ton 26 elt 
eh 


le 


me-eſt trop foible;,-il xougiroir de sy 
JAFFIER. 


O Porcie I Porcie I quelle ame'Etoit 


la tienne 2 17 n 5 

_ ie nN. 
Elle eroirpourtant femme; & lorſ- 

Ique Brutus portoit dans ſon coeur le 


107 de R ome (Dieu te garde d'un pa- 


eil danger ) & qu'il cherchoit A lui 


derober les inquietudes, elle lui mon- 


tra qye { on ſapg n'eroir pas moins nos 
ble que celui de fon mari; qu il couloit 
dune 10 urce,. aulli pure „ & que ſon 
Tan 6395, auſſi capable de ſopporte 
les peines, que de parrager fa tendreſſe. 
Cherche, retrouve ce poignard, cette 
dot fatale que tu laiſſas hier en me 
quittant: enfonce-le dans mon cœur, 
&. vois, {t mon f { ang: eſt moins pur que 


celui de la fille de Caron. * 275 h | 
4 , SMATEFLERD: ns 2 
Wk „ . . . #*: » ' 1 a 
O generolite que j admire G autant 


—— EL ELEETSD 


F k * 1 . 


ACTE 144-54 8 
plus que je men ſens moins digne ! en- 
feigne- moi, de grace, les moyens de la 


meriter : ru verras mon OI 
At 'obcir. 


"FEL v IDER A. 2 
Ceſſe de me 3 © elt tout ce 
que je te „ 3 | 
Moi te 1 Ecoure. . .., - 
| DEL ID ERA 
Oh! ra langue enchantereſſe connoir 
trop bien le foible de ton epouſe... Au 
ſeul nom de Yamour , mon ceur vaſe 
diſſoudre , mes yeux ne verront plus, 


- je tomberai dans tes bras; tout ſera ou- 

2 blie! han, 8 | 
VV 1 
it Que veux · tu donc: | 


BECYIDERA. 1 

Dis mor, mais ſois ſincere dis- moi, 
dis-je, Sol provient le nuage qui obl- = 
curcit ron front? pourquoi tu me trai- 
tes en etrangere? pour quoi ces ſoupirs 
dont j' ignore la cauſe 2 pourquoi mon 
epoux choifir le tems ou. tous les yeux 
ſont livres au repos , pour errer ſeul 
| dans les ténèbres, loin de Lobjet de ſa 
| tehdrefſe ? pourquoi vois - je ſes yeux 

auſſi enflames, u *alreres,; par les vey 
Ibs: pourquor by emit - il rale. 8 0 


3 


—_ 
* ccc — 
— . — 
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me montre - t'il Pimage du deſeſpoir ? 
| Repons-moi enfin, diſſipe me terreurs; 


ou crains, quand je te revetrai, que mes 


propos ne ſoient auſſi farouches, auſſi 
deſeſperes,queres regards le loop main- 
tenant. - ; 
JAFFLE R. 
Oh! Belvidera! 
BEELVLEDE R * Thy 
Pourquoi me livras- tu hier au pots 
voir d'un ſcelerar'? EP 
b 
Que dis-ru d'un ſcẽlẽrat . 
B E L VID E, NA. 
Oui, d'un ſctlerat. Pourquoi, A pa- 


reille heure, cette afſemblee d tant 
de miſèrables, dont Faſpect affreux of- 
froit à mes yeux le tableau dune ligue 
infernale ? Pourquoi, me tenant d'une 


main, de autre un poignard, me li- 


vras- tu A eux en prononcant ces mots 


terribles: ty eft 4 VOUS, Meſſi eurs, c e e 


à votre probitè que je 1 confie. Prenez 
auſſi ce fer: & ſi jamais je me rends 
indigne de votre amitiè, vous ſgave 
le reſte; plonge cle dans ſon cur. 


Et pourquoi done ce reſte m' eſt- il ca- 


cher ſuis je le gage d'une promeſſe 
criminelle 2 Ie faut bien ſans doute, 
par le casque tu fas ? a preſent de moi 0304 


* 


—_—_y ᷣͤ 
Mais amour & la foi que je te dois 
me forcent de dafftanchir du joug in- 

fame que tu t impoſes. Je cours au Sé- 
nat, il apprendra ce que je ſcais, ce que 
je penſe, & tout ce que mes craintes- 
me font: ſoupgonner. | 

„EN A 

Voila donc cette vertu Romaine 
yoila donc ce ſang qui s ẽgale a celui 
de la fille de Cator ! auroit- elle jamais 
voulu trahir Brutus * _ 5 

B EL VIDE RA. 

Non, car Brutus ne ſe defioit point 
delle. Si tu penſois de meme a mon 
egard, que ne ferois-je point pour toi ? 
VVV 

Je vais me perdre. . . Tu vas tout 
ſcavoir. „„ 


BEEVNDERA 

Ne me regarde point comme une 
femme, mais comme une partie de toi - 
meme , comme une épouſe, comme 
une amie, que tu trouvas digne d oc- 
cuper depuis long- tems une place dans 
ton cœur; qui y prit les impreſſions de 
toutes les vertus; dont ta conſtance ,_ 
ton courage, & ta probite ont de jour 
en jour eleve & purifie fame; qui fit 
ſon unique étude de t'imiter; & qui 
maintenant, auſſi ferme que toi, peur 
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750 VEN 18 E per 
tout ſouffrir, tout braver, tout affion- 
ter pour ſon epour. 
F AF F LIE K. 
O vous, Puiſſances divines ! jettez les 
yeux ſur la terre, & daignez entendre 
ma voix Inſpire- moi les moyens de 
recompenſer tant de vertus !... . Re- 0 
flechis pourtant encore un inſtant, avant 
0 
f 
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ago de pouſſer plus loin Pempire que 
tu prens ſur mon ame. Ce que j'ai ate 
dire eſt capable de te faire fremir,d'e- j 
branler cette ferniere dame dont tu b 
te vantes, & de faire degenerer tous 
ces brillans: remoignages de ta vertu, 
en larmes inEpritubtes: > Alors, & tu 
olois me trahir! 
bo, BELVIDERA. 4 m 
Veux- tu que mes ſermens? 2 — 
 FAFFIER.- 
Non, je den diſpenſe: C eſt un poids ve 
de moins pour ton cœur. Mais ſi tu je 
yeux que ſe vive long: tems pour t'ai- W cr 
mer, renferme ce fatale ſecret dans ¶ tei 
ton ame! ſonge que tout ce que le ib 


Ciel & la terre ont de redoutable & YG 
de ſacrè miengage... cee 
"> BELVIDER A. mc 
A quoi ? parle! 1 7 ge. 
3 TAF FIE R. 1 Ons [fy 


1 A tuer ton pere... 


BELYIDERA, 


3 


A C T E AL * 1 
n E R rg 5 
Mon Pere. 

-JAFFIE R. Ms 
Et tous les Senateurs. Quiconque 
Tentre nous pourra Epargner ſon. pere, 
ſon frere, ou ſon ami, fera lui-meme - 
notre vidtime. Quel plaiſir pour nous 
; de laver nos injures, en nous baignant = 
dans le ſang de leurs auteurs ! de voir 


: cette orgueilleuſe Ville en proie aux 
> I flimes devorantes , de voir tout ce que 
Jaime remom de nos exploits, „& den 
partager les fruits avec elle ! 
e 0 9 | D ERA. 
Dieu 3 
IAF FIE R. 


Prens garde... Ne fremis pas, mè- 
me en _.penſce...car, fi je le croyois 5 
 BPELVIDERA. | 
Je m'y attends, tu metuerois? Ache- 
ve: plonge ton epce dans mon ſein; 
jette moi morte ſur la terre; tu te 
croiras alors en ſures... Quoi! tu pré- 
tens tuer mon pere! Ah! malgre Phor«. 
rible miſere on la barbarie nous a plon- 
ges, puis. je le voir ſans horreur maſſa · 
[cre d {a vieilleſſe? Vis tu jamais ſur | 
mon viſage laffreux ſourire de la ven- 
geance Fw Quoi ! la ſource ſacree qui 
ma donné la vie ſeroit auſſi cruelle- 
Tome 5 P E 


458: VENISE SAUVEE, 
ment deſſechte! & tu pontrois repan- 
Are le ſang de qui j ui regu: Ferre! Que 


dis- je? Je verrois en meme temps un 


craitre en col , afſez lache pour vendre 
Ja Patrie l.. Eh! comment ton cœur 


fe trouve -t- il 'degrade au point de 


Saſſocier avec un vil amas d' eſclaves, 


- i adaſſins, & d'aſſaſſins publics 2 


e lier par des ſermens à une trou- 


e wall infame , a des ames aſſez baſ- 
5 2 woler malſacrer que des gens 
endor mis? 3 

A FF 1 E R. 


Tu WE ©. Belvidera. Mes 1 


Ppagnons {ont courageux , & nes pour 
purger les orimes de PUnivers : leur 
ame eſt auſſi inebranlable que la mort; 
& leur ceeurn'eſt pas moins pur que ce- 
Jwi des premiers humains avant que la 
fraude & les vices tuſlent connus dans 
Tubivem. : 
BE L v 1 D ERA. 

Qnel eft celui a qui tu me less la 
nuit derniere ? Peux - tu juſtifier cette 
action? Ah ! fi j oſois parler, je verrois 
bientor ton ame, ainſi que celle du 
Bon qu'on reveille , animée de be fur 
| xeur la plus terrible !. e 

Ta” PLT R. 
Pails je te Fordonns, | | 


ATT: E' IK. 339 
 BELVIDERA, — 
Ah! cher &poux ! ſi jamais mon re- 
pos & mon bonheur furent Pobjer de 
tes ſoins, arrache- moi, ſauve - moi de 
ces leur. Helas ! la nuit der niere... 
JAFFIER. 

Soulage mon inquierude : pany: ne | 
me cache _ 

--- BELVID E RA. 

A peine ml avois. tu -abandonnee au 
pouvoir de ce {celerar ; a peine Ctois-je 
_enrree dans mon deine lit, que je 11 
ce vieil infame s approcher de moi...“ 
Juge en cet inſtant ſi je ſentis battre & 
palpirer mon cœur! quelles furent mes 
craintes, mes pleurs, mes frémiſſe- 
mens, & mes vœux pour quelqu'un 
qui pitt me detendre au defaut 2 mon 
mari! | | 


J A FFIE R. 
Soutiens - moi, juſte Ciel] accorde- 
moi du moins aſſez de vie oy aſſurer 
ma vengeance! 


ette B EL VIDE RA. | 
rois Il tira du fourreau ce funeſte poignard 
da he : — 1 


3 Looſe 2 button d 

Ready for ene 

Ceux qui ſcavent PAnglois me pardonne= 
ront de n'avoir point traduit ceci; les autres 
de vineront ce que ie ne puis * 70 


| fa- 


3 Kůĩä — EN 


340 VENISE SAU VFEE, 
qu'il avoit recu de toi; & avec un rire 
zaſukant , Regarde, (me dit · il,) voila 
te gage de la tendreſſe de ton fidele 
£poux 1.» A ces more, il voulur ſe 
Jetter dans mes bras. Mais ma reſiſtan- 
ce & mes cris, Epouvanterent bientor _ 
Jon ame criminelle: il ſe ſauva en mau- 
Aiſſant Tame & les enfecs. Voila 
donc tes amis! voila donc ceux à qui 
tu confies ta vie, ton honneur, ton 
amour : &. tu crois les avoir bien con- 


Res! 
JAT TI E R. 


| Neen dis pas davantage. Si tu m ai- 
mes, cache . tout ceci: efface jul- 
qu' aux traces de ta douleur : fais en 
ſorte que Renault croye que tour eſt 
oublié; agis enfin de fagon à ne pas lui 
daifſer loupgonner que je ſois inſtruit de 
ſon crime. Nen parlons plus; retire- 
i „ rentre, ma chere Belvidera , & 
erois que la voix de Fhonneur n'eſt pas 
moins puiſſante ſur mon cœur que celle 

de l'amour. Pexpierai ma foibleſſe; tu 
me revertas bientot digne de toi. 


BELVID ERA. 


Eh! quoi! faut-il encore nous ſeparer? 


Fai peut-erre augments res Lack je 
ne c vextai plus! 


er E I. 3 | 


JAFFIER. 
Tu ne me verrois plus! que on 
m offre Empire de Funiyers, pour paſ- 
ſer encore une nuit abſent de toi je le 
refuſe; 
> BELVIDE R Ph 
Ah! quand te reverrai jez 
„ I 
Tantét, vers minuit. Ainſi qu un p 
| geon fatigue , je fondrai dans tes bras, 
; & te rapporterai la- paix. 
3 iR. 
Tu me le promets donc: 
LAEFSIER-- 
Au nom de notre amour meme:- 
BELVID-ERA.- 
Cette {eparation meſt bien cruelle !- 
mats la-diſſimulation ne peut avoir des 
dehors auſſi vrais... . Adieu. Souviens- 
toi que je Tattends a minuit. 


SCENE IV. 
JAF F I E R, ſeut.. 


Q Ubliez- moi; julte Ciel, ſi jamais 
je Foublie l... Helas! de quelque core: 
que je Fenviſage , eſt- il un ſort 128 
affreux * le mien: 
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3 1 


SG . 


IAF FI ER, PIERRE. 


J Aker: 


N. 


F-A-F F IE R. 
"Qui arappelts?. - 
PIERRE. 


Un ami qui rougit d'avoir des re- 


proches 5 > re faire; qui voudroit te voir 


occupe de ſoins plus importans & plus 
dignes de toi... 

Quoi !tou:oursenyvre de ra rendreſ- 
ſe! toujours eſclave d'une femme I te 
verrat - of ſans ceſſe negliger tes de- 
voirs . .. As. tu donc oublié ce que 


eee & la gloire exigent mainte=- 
nant de toi? 


1 AF FIE R. 
Eſt· ce un crime de comparir aux in- 


quictudes dune femme digne detre 


aimèe? RE 
PIERRE. 


Oui dans les circonſtances or nous 
| eee 


=, JAFFIER, 
-F e ne > Tas done pans ſeul coupable.. 


4 


„ 


Le oſs aufer de vous tous, le ſèvete- 
Renault, ce farouche heros-a inn, 
videra eſt confic e.. 
P REE RRE. 
Eh bien: 
IAF FIE R. 
Epargne- moi le reſte.... Elle eſt ver. 
tueuſe, & & na pas craint la mort. rw. 
PIERRE. 
Ah! cher ami, qu 'entends-je 2. * 
IAF FI ER. 
Juge de mes tranſports, & de la ra- 
ge be; manime l... . Mais Theure ap- 
proche; les Conjures vont s aſſembler 


| d Es agne y ſerat- ib? 

e K K E= 

Nn , Ceſt ton ennemi, Ceft Re- 
nault qu'il a charge de ſes ordres 
Puis - je attendre de toi effort d'une 
vertu ſublime 2 Pourras tu te conte 


ni 
_ A EF I E R. | 
Oui „ma vengeance nen fo que 
wr Sg „Ne crains rien: com- 
 mencons par e Senat. Le- 
reſte me © TONE? 


—— ISI , — De. i 


Fn” 


— 


| *Il ya encore ici quelquer ſopprefſions 5 
le. We j ai W 


F iv 


e TRE Tri. ney 


pour la derniere fois: L. 5 


c 


1 
1 
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Ne crains rien, dis-je . . Jai jure | 
de leur erre fidele. Mais ce ſerment 
m'engage au plus noir des forfaits; & 
dans ce cas, le repentir eſt - il un cri- 
me Mais 4 wege approche. 


| 344 VENISE SAUVEE; 

| | PIERRE. 

81 2 7 appergois le traitre. Il eft rẽveur. 
#4 Son crime eſt Ecrir-fur ſon front. 

b JT AFFIER: _.... 
1 Ecarte-toi; Je veux ſonder ſon ame. 
*4 Ah! cher ami prens g garde. 

„ 


o 
} _ 


*< E N = VI. 
RENAULT, JA FIER. 
REN AU: LT, 4 part. 


V Mien 1 Ef J fois, eſclave 
de toutes les paſſions, & plus encore 
de ſes craintes; voila homme . . 3 


Auroit-elle inftrüt fon r Abr! 
Dieu! .. quieſt- wn? 


JAFFIER. 
Un homme. 


I 
Ah! cher ami,c'eſt toi le 8220 
t fietre ſorts. 


5 3 ta foi, ton aimable epoule ſe porte 
ien. . „ 
JAF FI EER. 
En es- tu bien certain? ſon cœur eſt-- 
il bien rranquille 2 rien ne Fagite-x'il 
1 "KE-MAVE-T. 
A quoi tend ce diſcours : | 
r 


fois fantaſques, inconſtantes dans leurs 
veux, rarement tranquilles, & ſou- 
vent inqucte* ..... Avone que ma con- 


noiſſois pas; & cependant, A. la pre- 


miere vue, j'oſe confier une épouſe 


aimable a un homme de ton merite !. 
„ 
raten EN 


nant ta vertu? ne m en as · tu pas donn & 
des preuves ??: · 

Tu me connois, dis- ru? 
WH 2 PM PETE I 


Sans doure. Peux- tu long-rems re-de-- 
guiſer? non, mon ami: tu reparois- 
Pientzt oe que tu fus toujours Em- 
braſſons- nous. Eh bien, Pun de nous 


deux weft-il point tentè de couper la- 
gorge a Lautre 2. 


a 


ACT E III. i a 


Mais.. . . . les femmes ſont quelque: 


fianee te fait honneur: car je ne te con- 


Moi: . ne connois: je pas mainte⸗ 8 
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$46 VENISE. SAUVHE, 
R E N. AU L. te 
Tu n (ores... 

Ea > 2 FI E R. . 
Si mon ami . tais toi; le monde 
eft pervers , il faut le reformer : n'en- 
1 pas W 


'JAFFIER , RENAULT , SPINOSA-, 


THEODORE , ELIOT , REVIL- 
LIDO, DURAND » BRAMVEIL , 
& autres Conjures. | 

RENAULT. we 


8 pinoſa: Theodore! 2 


SPIN OS A. 
Les voici... . qu' as- tu, cher Renault#: 


ru trembles !... SY 


RENAULT. 1 
"a. nuit eſt froide: je ſuis age. Jaws | 
rai plus chand demain; | | 
PIERRE, & part a Jaſſier. 
Tu as tort. It waloit mieux le tuer, 


due indiſpoſer contre toi. 


% F 
Le ſort en eſt jetté: je le crains peu. 
Nelas! * ou. ſuis-je- maintenant 2 envi- 


fen. # * 


1 


err n 34 
ronne par tout ce que la terre a de- 
lus dereſtable... Ah ! que Fhomme 
eſt a craindre , quand il. $'0ublie lui- 
mèẽme Mais, contrains - roi mon 
ceuT!, ... | 
RENAULT. 
Sommes nous tous ici? 
TOUS ENSEMBLE. 
Mezzana, Revillido , Ternon , Re- 
troſi, je vous connois , je vous crois- 
fermes. Le Soleil levant eclairera de- 
main votre: triomphe. Les Soldats ſont- 
ils prèẽts ?: 
TOUS ENSEMBLE. 
Tout eſt prèt, tout eſt prer!. 
Nr | 
Vous, Durand}, Saint-Marr eſt votre 
poſte, & mille hommes vous ſuffiront. 
Le Capitaine Semparera du Palais Dus 


cal. Brabe, avec cent hommes de plus, 


oceupera * Secque; & Bramveil , I. 
Procuratorie . . Que tous ces mouve- 
mens ſoient- couverts du plus profond 
ſtlence. Quand vous ſerez affermis dans 
vos poſtes, frappez , maſſacrez tout! 
JAFFIER, a Bart. 

Execrable Bourreau * 

RENAULT. 

Que Durand, pendant cette exe 
cution, ait. ſoin de c contenir les treu 
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pes, pour ſervir en tout evenement; 


& que Theodore” faſſe placer PArtille- 
rie dans les rues: il ſera ſoutenu par 
Revillido, & par {es compagnons. Cela 


fait, & Vallarme generale ſonnte, que 


le petard ſoit applique aux portes de 


FArſenal ; que les flammes embriſenrt 
la Ville; & que le canon ecraſe tout 
ce qui prerendra nous relifter. Songez 


ſur- tout, mes amis, à ne point Epar- 


gner le ſang! que le ſexe, age, & la 
condition, tombent également ſous le 
tranchant de vos epees. S il echappe un 
ſeul Senateur, nos travaux ſont des cri- 
mes: que [ear memoire: meme ſoit en- 


ſevelie dans le ſang! 


JAFFIER, d patt. 
mpitoyable ſeel erat. 
RENAU L R-. 
Encore un mot, puis adieu juſqu a 
ce que le ſort nous raſſemble, ou nous 
ſepare pout jamais... Embraſſons- nous 
d'abord ; & ſi notte ſort eſt douteux, 
ſongeons que celui de la Republique eſt 


dans nos pes. Que chacun de nous ſe 


regarde comme le depoſitaire de la 


gloire ou de Pinfamie de tous fes com · 
pagnons. - Quil. ſonge a combien de 


perils nous avons echappe pour condui- 
re cette dangereuſe entrepriſe au point 


5 E 349 
de ſon execution. Qu' il ſe ſouvienne , 
combien de fois prers a ètre decouverrs, 
notre fermetè a detourne la rempete , 
& deconcerte les recherches de nos ennn- 
nemis . Jaffier, tu parois abat- -- _ 
"0800 7 5 | 

_JAFFIER. 
Non, je Yecoute , & ; applaudis. 
n . 

Quoique Pinſtant du carnage appro- 
che, admirez, mes amis, la ſecurite de 
ce Senat imbecille ; jamais tempète 

fut elle precedee d'un calme plus pro- 
fond? L'heureux genie qui veille au ſoin 
de notre gloire , ne ſemble- ril pas 
.avoir aveugle les yeux les plus percans 
(.\ de Punivers, raſſure les plus timides, 
5 endormi les plus ſoupconneux , con- 
fondu la ſagacitè des plus. ſubtils ? car 
enfin nous vivons, nous vivons, mes 
amis, & notre vie ſera bientor fatale 
a nos tyrans/! c'eſt Poppreſſion, ceſt 
Pavarice, C'eſt tous les vices enſemble 
que nous allons détruire, en arrachant 
de la ſurface de la terre un peuple vil, 
trop indigne d'y reſpirer!? 
JAFFIER, à part, en ſortante 

O Belvidera! c' eſt dans tes bras ſeuls 
que je puis retrouver le repos que j'ai 

perdu, | 8 | | 


350 VENISE SAUVEE, 

„„ %% MAT LED 
Exterminons donc ſans remords cet- 

te coupable race; & quand le fer & la 


flame ravageront ces lieux; quand la 


mort offrira par-tout à vos yeux un 
ſpectacle d horreur, 0 mes amis! ſou- 
venons-- nous alors que rien n'eſt pur 
ſous la voũte des Cieux; que nul merail 
m'eſt exempt d' alliage; & que C' eſt par 
nous ſeuls que la vertu peut renaitre 
dans ces climats. „ 


PIERRE. 


|  Paiſſe le Ciel ſeconder nos deſſeins! 


5 KRENATSTLT.. 
Tile fera fans doute, Pentrepriſe eſt 
trop pg .. « Mais fi quelqu'un de 
nous, 


tin? quelle ſeroit notre vengeance? 
5 WOT 
La mort ici, Fenfer la-bas. 
-REWAVYLT. 
Que Pun & autre ſoit mon patta- 
ge, ſi jepargne en cette occaſion mon 
frere, ou mon ami ! je dis plus; fi j'a- 
vois lieu de ſoupconner {en cœur, ce 
fer, en le percant a vos yeux, aſſure- 
Toit notre ſecret !.. Eſt il ici quelqu un 
qui me condamne ?.. Pierre, {eroir-ce 


quelque ame (ce qu'à Dieu 
ne plaiſe !) eroir aſſez lache pour nous 
trahir maintenant, quel ſeroit ſon de{- 


KH. aw. 


4600 


e RE - * 
Pourquoi me choiſis· tu? quel eſt ton 


bur me ctois-tu .rraitre 2 eſt-ce mai 
que tu crains ?... Approchez tous, 


voila mon cœur; vos W N 
vent le ſonder. 
RE N AN * | 
Non, calme - toi, je te connois: 2 


ceſt ton ami ans je {oupgonne.. . ach - On 
eſt -i] 2 


» 


S P INS | 
41 eft lorti; Jon trouble Etoit extrb- 
| R E N A * L T. 


Ainſi tout eſt A craindre. Je obſer⸗ 
vois, en faiſant le derail de nos operas 
tions prochaines: j ai vu ſon ame ab- 


ſorbèe dans le trouble & la confuſion; 


Jai vu (es yeux trahir ſon viſage, & ſes 
frémiſſemens dementir ſon aſſurance 15 
affectèe. Amis, il faut le prevenir: vo- 
tre vie en depend. Songez que ce mo- 
ment paſſè, cer homme eſt libre 
DI a moi, je porte une CLIT 
PIERRE. 
Eh Nen. 2 

RE N A UL * 2 
Et je voudrois la voir. 


PIERRE 
1 f | 


37 VENISE SAUVEES 
„ oͤ ᷣ r 
+ blanc: 5: 510 :4e5 
„„ „„ 
Garde- toi de penſer ainſi. Nous ſom-· 
mes tous amis : il en reſulteroit quel- 
que querelle ſanglante. N 
5 $PINOSA; o o 
Qui on le cherche, & qu il periſle. .. 
„„ CT 
Qui parle ici de tuer mon ami?. .-« 
Eſt · ce toi ? lui 2 ou toi? ... Perſonne 
ne repond !.,, . Quoi donc, conſulte - 
rez vous encore long: tems les yeux de 
votre oracle? de cette vile & meprila- 
ble idole ?... Quoi, pas un mot 
Eh bien, ſcachez-en-un de moi: la de- 
fiance eſt le bonclier d'un lache. 
RENAULT, levant Vepde. 
Tho =» ͥ ß r ies 
PIERRE, la ſaiſiſſant. 
CTontiens-toi, vieux ſoldat: ta main 
tremblante ne ſeconde plus tes tranſ- 
ports. . Terminons ce différend. 
Songeons que notte ſuretè yeut que 
nous reſtions tous amis. 
4 S PINOS A. 
Elle veut auſſi que Jaffier pèriſſe. 
.. SS. 
| Moi. | = = = 


— 


mort, & vous ne me meénagez Pas. 


I wh 
 THEOD ORE. -, ; 
Moi. a e 
REVILLIDO: 3 | 
It 1861. 
x E L 10 r. 
Nous le demandons tous. Mourons 


en hommes, & non pas en eſclayes. | 


ET ERMRE. . 

Encore un mot ſemblable, je vole” 
au Senat, je vous perds tous... Ache- 
vez, ache vez de tirer vos Epees du four- 
reau: la mienne attend le plus hardf 
de vous... Quoi ! vous craignez la 


4 


+ RENAULT. | 
Va- ren, cours au Senat, va nous 
trahir. Nous craignons moins la mort 
que tu ne crains d'e etre fidele ares ſer 


mens. 6 
een 
Mauvaiſe ruſe; bravade ”— u mig __ 
fable que res ſoupgons. Va, je Fro. BY E 
la ſource indigne de tes craintes. Si PE” 


pouſe de Jaffier n avoit pas dereſts te 


feux, la probite de mon ami ne te fe” 

rojt point ſuſpecte Rougis de ton 
fo tfait, & garde toi d'irriter ma cole- 
re, Tu ferois perir mon ami; tor toix 


* Ko ap oftrophant les autres Conjurts,- 
Tome . n 


354 VENISE SAUVEE, 
ou lui .. . nen parlons plus: ſongeons: 
pluror à remplir nos -devoirs , & à 
nous rendre chacun au'poſte on hon-. 
ne ur nous appelle. Je me charge, 
& je reponds de l' homme que vous re- 
doutez. Vous le verrez demain confon- 
dre votre ingratitude. . Adieu = 
tons, - ſortous ait „ 
SPIN OS A. 

Je crois que nous avons agi rrop prè- 

ee | 
THE OPDPORE. a 

Sans doute, puiſque pierre eſtime 
— Hs + 
N. 11 LID o. 2 Pierre. 75 

Tiens, mon ami voila. nos epees ! 3 
foule- les a aux pieds. 

"SPINOSA: 
Pierre 8 ſois nereux; oublic tout: 
ee EEEANE.:... 

Gow «a trop „ me ghar arms: 
vous avez trouve le ſeul moyen de me 
ſoumettre ! je vais le chercher cet ami 
que j ai tant defendu. Si vous lecroyez. 
encore coupable, qu il meure: je ſacriſie 
a vos craintes ce que j aide plus cherl. 
Mais le ri Renault & ſes ſembla- 
bles ne Fauroient point obtenu de moi. 


* e Renaule fort en colere. 


& de ö n etions- nous pes 


W 


4G TE 11 1. 335 
„ * 
Non, vive tous deux 3'8 que Funk: 
vers retendie à jamais de votre nom! 
eee 
Mes amis, je reviens . vos bras. 
Helas! comment cet ofage geſt-il clever - 
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ACTE LY: 


SCENE PREMIERE. 


JAFF IER , BELVIDERA. 
JAFFIER, 


O U me-conguis-tat Jeerois, Acha- 


que pas que je fais, ecraſer les zmem- 
bres dechires de quel qu un de mes amis. 


O cher objet de ma perte ! pourquoi me 
Fais-ru errer ainſi dans les tenebres: 2 


Od l allons- nous? 
. BEL VID E RA. 
Od tu dois acquèrir la gloire immor- 


telle; où tu vas conſommer une action 
qui placera le nom de Jaffier dans le 


nombre auſſi glorieux que peu conſide- 


rable des Heros ſauveurs de leur Pa- 
trie. Ta gloire fera deſormais le ſujet 


des chanſons de toutes nos filles, que ta 
pitiè genereuſe va preſerver du dechons 


* * ryes ſeront pleines de 


de me laiſſer viyre, pour etre liyree awe: 


ö 


ſtatues crigees à ta gloire; & tu vertas 
_ eEcrir'a. tes pieds: Souvenez- vos de ce-- 


lui qui ſourint Veniſe prite d tomber J. 
Alr! dis'plator, ſouvenez- vous de 


eelui qui violant les ſermens les plus ſa - 


ces , qui briſant les nœæuds de Vamitie- 


plus faĩnte encore, a pil, cedantaux lar- 


mes d'une femme, onblier a la fois ce 
quril devoit a ſa naiffance; à la vertu. 
à la verite , aThonneur meme pour ſa-- 
crifter ceux qui prerendoient:le ſecou- 
ric!” cruelle, tu veux donc ma perte?... - 
JJ 


Quelle inconftance ! pourquoi pro- 
mettre? Eroit- ce pour me tromper ..- 
Va, retourne vers tes amis, remers- 


mot dans les fers: va publier te danger 
que je Tai fait courir . & que ton pei- 
gnard rempliſſe tes premieres intentions. 


Mais pourras- tu voir ce glaive fa tal 
plongeè dans le ſein de ton épouſe? 
Pourras: tu voir percer un cœur qui ta- 
dore ? Verras tu, fans remords, mes 
yeux baignes de pleurs ſe rourner en- 


core vers toi dans les Horreurs de mon 
fapplice * Ou ſi rowame ne ſe croit pas 


aſfez forte pour ſoutenir un pareil ſpec- 


tacle , penſe- tu qu'il ſoit plus glorieu 


2 335 VENISE SAUVEE: 
Atreſiables deſirs de cet eſpris infernal, 
de ce vieux Demon qui apres. s etre 
damnè lui mme, voudroit damnet tout 
E genre humain: .. O mon e 
fourierwroi de la nuit detniere-.. . 
JA FF TIER. 
. Garde-oi de m'en rappeller le ſouve- 
nir cette image epouvantable noircit 
trop mes idées; je deviendrois furieux. - 


Quo! ce monſtre : a oſc s approcher de 


la puretè mEme ?... Que mon nom ſoit 
a jamais un objet de mepris-; que tous 
les maux enſembleſe precipitent ſur ma 
tete, {i je pardonne cet outrage que 
dis-je, fi je le pardonne ? Si je ne ven- 
ge point de la facon la plus terrible lin- 
jure faite a celle Uſe: m eſt Blat e W 1 
BE lavigr.. - 0 
B. E L VID E R Ac P 
Vie pers donc plas e de tems: courom . 
au Scnat. Fais- lui part de Thiſtoire la ſt 
plus ſiniſtre qu on entendit jamais; dis- ce 
lui de quelle boucherie, de quelle pil- n 
lage, de quelle deſolation Veniſe eſt n 
menacce , & combien cet: inſtant ap- de 
proche! ſauve ta Patrie, ſauve le ſang A 
reſpectable de la nobleſſe fauve-ce: 
fang illuſtre que ſanstoi-Faurore verroit 
demain couler; fauve is vie A tant de 


malheureng enfans Es z la perdre 


- 


— 


dans la premiere fleur de la jeuneſſe: 
vois les poignards des aflaſſins , des- A- 

n prèſent ſuſpendus fi ur leurs :reres; en- 

. tends leurs cris innocens; voisdeurs Me- 
res tremblantes tombant à tes pieds les 
cheveux épars, la poitriue enſanglan- 

5 tee, implorant ta clemence & ſuccom- - 

ha bant ſous le poids du déſefpoir & de 

Phorreur qui les accable. Peins toi bien 

cet horrible tableau, 5 & conſulte ton 

üGͥiI. : 8 

een 

„„ VVV 

BECVIDERA: | 

Songe en meme; rems-,, combien de: 
maux la perte de cet inſtant entraine 
pour demain. Imagine-toi les ſuites de 
cette affreuſe nuit, od le meurtre, le 
pillage & le feu vont à la fois détruire, 
ny lavager, conſumer ta Patrie. Pen ſe en 

; 1a ſuite „quel 1 era mon "Parra Ex ſonge a 

dis- e qu un raviſſeur peut ofer impunée 

pil- ment dans les horreurs d une pareilte-- 
nuit, a ce qu'il eſt peut-ètre capable 
de tenter contre mon époux meme. - 

Alors, quel ſera mon vengeur? Qui la- 

vera ce forfait dans le ſang du perfide? 

| „ - 

Par toutes les Puiſſances céleſtes, la 

Ferité prophetique habite dans ta boa- 


rroit 


nt de 


— — 


— 


f \ - | ; 
3% VENISE SAUVEE,, 
che! chaque mor qui en ſort me penc- 
tte, & jette dans mon cœut un nouveau 
trait de lumiere qui m'eclaire ſur mes 
Eg aremens. Tu formes de moi un nou- 
vel homme: agis, chere Belvidera, jouis 
2 de ton ouvrage. Hire-toi, conduis- moi 
3: FW; dans ce lieu redoutable, où tu veux que 
: je repere la lecon accablante que tu 
viens de m'enſeigner; od je dois trahir 
ma foi, ma vertu, ma fermete', mes 
amis. . . Quoi! ce ſont mes amis qu'il 
faut rrahir ! ah! ſaiſis-· moi vite; empa- 
re- toi de ton Epoux avant que cette idee 
ſe renouvelle. Si elle me frappe encore 
nne fois, tout eſt perdu pour jamais. 
B E LVID ERA. | 
As-ta quelques amis qui te. ſoient 
ꝑlus chers que ton Epoufe? 
JJ 
Non; mon ame meme eſt en toi: ma 
richeſſe, mon amitie , mon honneur, 
ma f<licite preſente & future, tout eſt 
reuni, je trouve tout en toi ſeule. Lint: 
tant que je paſſe ainſi dans. tes bras, eſt 
plus delicieux pour mon cœur que ne 
feroit Feſpoir de mille autres heures or 
dinaires! Ah ! pourquoi ce bonheur eſt- 
it mele de tant d' amertume: Pourquoi 
e trouve il empo ſonnẽ par mon op- 
 peobre, & nos malheurs: Allons, con- 


7 * - 5 
— —— — 
* — ot At boo. 
— — ww * 
* P 
— es $0 pi 


RESTS; 
2 5 NY : 


N r 


. - * - © 7 <5" = 
IS INE Ces ee 
AE 


oy © NO 
E 


Ld - 
VOTE — * 
o N [a 
— * * e 
= N 4 XY 8 
bY 2 CEP wa. 5 T 
8 Dr WN 7 
" 2 — 1 1 3 


— 


pl. 


10 


3 OTE TV; © 
Quis - moi maintenant , comme un 
agneau - paiſible deſtiné au ſacrifice. 
C'eſt ainſi, qu ornè de guirlandes fata- 
les, & ſoigneuſement pare , le foldtre 
animal ſaute , bondit , ſe livre aux car- 
reſſes du Sacrificateur ; & queenyvre de 
Jon peiit-orgueil , il oublie totalement 
les chers compagnons quil a laiſſts 
dans la plaine , juſqu au moment que 
lie & couche ſur Þ Autel il gemit , mats 
1 trop tard, des maux qu entraine un plai- 


-  frſeidrpaſſe! 


SCENE 1: 
JAFFIER , BELVIDERA 7 
_ UN OFFICIER, far: de 2 

CCT 
A rac... Quit lar 8 
eo 5 

Amis. | | ; ; AA : 

Que parles-tu d' amis? ahlcache-moi - 
pluror a leurs yeux. . . . L'enfer me ſe- 


roit moins affreux que leur aſpect 
J 
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e R. 
| Parlez, expliquez · vous. 1 kt 
BEL VID ERA. . 
Amis, de Venile & du Senat, vous 


abs je. 6 
LO FIC T E K. 1 

Cette heure eſt ſuſpecte; le Senat eſt 
.aſemble ; & jai ordre d'y conduire 
0u5 ceux que Je rencontrerai dans la 
rue... Marchez. 

| JAFFIER. 

Nous vous obticons. ... Arrétez, ſol. 
Fas que nul de vous ne ſoit allez 
Hardi pour me toucher. 
Fortune, c'eſt A toi que je remets mon ſort ! 
Ah! je fremirois moins, en allant à la mort. 


: th =. | - E- ths 6.40", © * 
* — | 


SCENE III. 
Le Theatre repreſeite le Se; enat b & 


Veniſe. 


LE DUC , -PRIULI, ANTONIO, 
& hu{it autres Sengreurs aſſis. 


" Riuli „ quia re cu un avis de la conſpira - 


tion, par une main inconnue, en fait part al 
Senat epouvanteé. On délibère ſur les moyen, 
de prevenir les Conjures , que l'on ne can. 


noit pourtant point encore, lorſqu un grant 


þruit le fait entendre. C'eſt la Garde qui ame 
ge Jafkes & Belvidera, TT 


drr ive. 
SCENE IV. 
Les memes -AFeurs, JAFFIER ; 5 
BELVIDE RA. „ 


ILE DUC, a Jaffier, 


© 
a 0 Ui es-tu2 
Vn lake. 
4 AMFDQ N I O. 
Cet homme n'eſt pas prolixe. 
| JAFFIER. 
Que tous ceux qui mentendent ne 
ſontils auſſi ſincere _ „ 
LE DU C. ME,” 
On conſpire, dit-on , contre Etat: 
& tu as part a cet affreux complot. Si 
tu es un lache, comme tu. Vavoues , 
ſauve ta vie, & rctablis ton honneur , 
en nous diſant la verite. 
JAF FIE RX. 

Ne crois pas que la crainte de la mort 
ſoit le motif qui me guide en ces lieux: 
la pitiè ſeule m y conduit. Malheureus 
Senateurs ! votre arrèt ctoit , dis - je l.. 
il Veſt encore: vos ennemis ne vous 
ſont pas connus. Ils ont tous jure vo- 


tre n & Jai fait le memie ſerment. 
Hhij 


Mais ſoyez auſſi gencreux que moi & 


je vous ſauve tous. 

Le traitre capitule. . . . Les tortures 

Fferont le reſte. > : 
JV 

Ordonne- les, fi tu Poſes te re nfer- 

we pour jamais la verite dans mon 


ſein. Eprouve ſi les tourmens pourront 


me. Parracher ; & pèriſſez tous, en at- 


endant l'aveu de mes complices !. 


Des tortures? Mot terrible aux ames foi- 
ples! mais peu capable &ebranler la 
mienne ! Oſe ſeulement le prononcer 
encore, je jure par le Ciel que tu m' en- 
ens parler pour la derniere fois? 
„„ 
Quelles ſont donc tes pretentions ? 
Parle; on re Paccorde. 
IAF LE R. 


Ma grace , & celle de vingt- deux de 


mes amis, dont je tiens la liſte.. ,... 
Quelques coupables qu' ils puiſſent ètre, 
8 z exige que vous juriez que leut pardon 
ſera tatifiè en plein Senat. Prononee! 
ee ſexment, & je vais tout rèvęler. 
Jaffier, ayant recu le ſerment du Duc d 
ces Scnateurs , leur donne la liſte des Conju- 
ts & le détail de la conjuration. Le Senateit 
Antonio, lurpris de voir le nom ꝗᷓAquilins 


” 


Te 


veut Pexcuſer dans une harangue ridicule. 
n le fait taire; & le Duc donne les ordres 


neceflaires pour saflurer:des Conjures. Jaffier, 


en pri on avec Belvidera. WW 


N SCENE V. 
ILE DUC, LES SENATEURS. 


La Garde arri ve, condui ſant PE ARE, 


5 KENAU ITT, THEO DORE, EL10T - 
REF 1ILLIDO., &c. charges de ferx. 
if 8 Eigneurs, fi C'eſt avec juſtice qu on 


vous nomme les Peres de la Patrie, 


rent-ils des bras qui vous ont fi bien 
fervis? Payez-vous ainli nos exploits ,- 
ge & notre ſang tant de fois repandu pour: 


vous? = 
EE DUC. © 
Tu ſeras bientor entendu 
ANTONIO. 
Sonfendu, & puni, 
e 


Que vois- je! tels ſont donc les tro- 


b 


pourquoi ces infames liens deshonno- 


phees que vous deviezeriger à ma gloi- 
re? .. Queſt deyenu ce jour, ou les 
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vents & les flots ſecondant la 88 


des Eſpagnols , pouſſoient leur flotte 


dans vos Ports ? Seroit-il eftacè de vo- 
tte mEmoire ? La vue de votre Libera - 
teur ne ſuffit· elle pas pour vous le rap- 
peller: . . Et toi, ke Duc, ne 
te ſouvient-il plus de tes frayeurs, "A 
que cache dans ton Palais, abandon 
nede tes ſujets tremblans, tu ne trou- 
vas que moi capable de ranimer leur: 
courage, & de leur retracer le chemin 
de la gloire:Meéconnois-tu la main qui 
arrèta la tienne, picte à ſigner une paix 
honteuſe: & qui te raffermit ſur ton. 
Thronechancelant? Voila donc aujour- 
d'hui mom falaire !... Je raicrahi, dit- 


on? On ſont les preuves de mon cri- 


me, .ou ſont les temoins 2 Qui de vous: 


eſt aſſez lache „ ou aſſez brave pour 


m accuſer 3 2? Quiil parle. 
A EE DUC. 
Camas Jaffier? 


PIERRE. 
Oul, fa vertu nreſt chere. Les maux 


qu'il a ſoufferts, de la part dun injuſte 


. m' ont appris a Vaimer... 
Wy En 
Qu- on le faſſe paroitre .. 


* 


Jaffier paroit entre ke Dada; 


IT. 


Ir 13- 367 
£5 1.2 PIERRE. 
Ge! 1 mon ami eſt auſſi dans les 


fired O fatal deſtin, tu emportes!“ 


nous ſommes tous perdus ? 2-5 5» Fours 


quoi parois- tu plus abattu que moi? 
Nos cœurs ne ſom: ils pas les memes > 


Leve les yeux, ami. Ces Tyrans reſ- 


5 oſent nous appeller tranres...- 


mon frere! en ſerois:tu un 
JAFFIER, 
Oui je fuis; à ton egard , le plus 


meprilable des mortels : j'ai trahi ta 
fei; Jai trahi ma gloire, pour me li- 


vrer a Tinfamie, Le Soleil naiſſant de- 


voit eclairer notre triomphe: ma lan- 
eue à jamais deteſtable a devoile tous: 


nos | pads. gb GR 
: PI E RR E. 


Kia tout eſt connu . Veniſe perd 


ſa liberte , & moi la vie. Vent Par- 


lons- plus; ; adieu. 


LE DUC. 


dns? 24 Voulez-vous, encons- 
feſſant vos crimes , meriter la clemence. 
du Senat? 


PIERRE. 


Qu'il ſoit plur6t a jamais deteſtè! que 
5 la diſcorde & la crainte y * ſans 


8 A Part. 
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zes VENISE SAUVEE; 


ceſſe! & que les ornemens de votre 


dignite vous 1 autant d hor- 


teur, que j en reſſens enregardam mes 


fers !. 
LE DUC. 
Le pardon, ou la mort; choiſis, 
e E. 


Je prefere une mort honorable, 
REN U LF. N 
Ceſt le ſeul bien que nous A 
dons , & que vous puiſſieʒ nous don · 
ner. 
TOUS LES: CONJURES. 
Briſez nos fers, & faires-nous perir! 
„ BC, 
Que le Conſeil ſe leve. Que Fon 


a * les Priſonniers. Vous, Jaffier , 


oyez libre. Que les autres attendent 


: leur ſentence. 


r 
Marchons.. On elt mon cachot | OR... | 


* Tous les 3 ſortent 5 & K on em 
mene les Tribe 


— 


rr, 
S8 CEN E VI. 
JAFFIER, PIERRE. 
IJAFFIE R, Tarretant au paſſage: 
A H-! daigne mentendre un inſ⸗ 
ann pe ty 5 
pPiE RRE. 
Qui oſe s oppoſer au jugement du 


Senat 2... Hors d'ici, re&belle auda- 
cieux. 2 „ 696 * | | 


irn | 5 
| Non tu ne ſortiras point zil faut que 
tu m' entendes.. O mon ami! pourquoi 


** 

3 m'avilir, en me frappant ? Un poi- 
gnard ne t'auroit- il pas mieux ſervi ?. 
Mais, helas ! ai-je droit de men plain- 

4 dre? & mas- tu pas acquis celui de me 
traiter en efclave? Cependant tu me 

4 vois a tes pieds, & j oſe encore im- 


plorer ta pirie! jᷣoſe encore eſperer de 

mouvoir ce cœur que j ai toujours con- 

nu auſſi tendre que genereux.. .. Ak! 

ne le fermes pas a mes cris! au nom 
de l'amitié, jette encore un regard ſug- 

moi. N | 

Il frappe Jaffier. 


* „* 


— 


3 VENISE.SAUVEE,. 
po, EEE 
A quoi tendent ces ſons plaintifs, & 


coes mepriſables ſanglots? Dans quel 


nouvel abimepretend ron m'entrainer?- 


| Mais on sy prend trop tard. Fuis, je ne 


te connois point; & les fourbes me ſont 
lien N 
„„ ATELIER. 9 
- Tune me. connois point 2... Ah! 


„ 
Qui donc es tu: 


i 


232 — 


Jaffier, ton ami le plus tende, && 


Bi 7 n PIER NK. 111 8 ; 
Toi, Jaffier ! toi, celui que Jaimai 


jadis avec tant de tendreſſe? Tu mens, 


vil impoſteur. Celui dont tu empruntes 


le nom, toit magnanime, ſincere, juſ- 


cher-a mon cœur Mais toi, par où peux- 
tu m' en impoſer, {i tu noffres à mes 
regards qu'un objet plus digne encore 


de mepris que de haine ? Laiſſe-moi * 


fuis, te dis- je ⁊ delivre-mot de ta pre- 
—: 
1 J 

Non”, je ne fuirai point; non; je 
Wai pas merite ta haine; non, je n ai pas 


7 


” 


a 


- * . * , | * — 


— 


change pour toi : je ſuis toujours le 
meme 3 regarde · moi, juges-en par mes 


bleu Eh: 
PIERRE. 


Tu nas point mèritè ma haine? Tu oſes "4 
rappeller Jaffier, & tu pretends ne 
m' avoir point trahi?.. . . D'oti viennent 
donc ces fers? A qui dois je Vaffreux © 
ſupplice qu on me prepare , & Vinfamie =» 
crernelle attachee a mon nom 
Eſt-cea d'autres qu à toi, perfide? 5 
„IE RN. | - 
Je conviens de tout, ſi tu nvaccordes 
une grace ! 95 


FW 
Dne grace! à toi? .. . Eh! quelle 
eſt elle? F 

ED JA FF LE R. 


D' acecepter la vie, aux conditions 
propolces par le Senat. 3 

f 8 

La vie: qui, moi, je la demanderois?* | 

& pour Pobrenir , je mavouerois cous- 2 

pable !.. ,.. Je pourrois me reſoudre à 

cette baſſeſſe, pour vivre quelques an- 

neces de plus! P'oſerois trainer dans 

cette ville, que: Pabhorre , un front 

charge d' opprobres & d' ennuis.. . Inu- 

tile poids de la terre, quai - je beſoin: 


— 


39 vENTSE SAOVEE : 
maintenant de la vie ? Me connois-tu 
es ami perfide, pour que je puiſ- 
e encore la acrifier } Non, non, ai: 
trop vecu , puiſque tu reſpires encore, 
ainſi que ceux qui te reſſemblent. 
JAFFIER. 
Je jure r tout ce que nous reve. 
7 rons ! v0.0 6 | 
PIERRE. 

De quel poids ſera ce ſerment 3 ne 

U as-ru pas de'a viole? 
IAF F I E R. 

Eh bien! par cet enfer dont je me 
ſuis rendu digne , je jure de ne te point 
___ que je ne ſois ſur. de ta vie. 

PIER R E. 

Inutiles efforts. 

. 1 E R. 

Non, rien ne peut me ſeparer de toi! 
regarde-moi comme un eſclave, epui- 
ſe tout ce que la fureur & le mepris 
peuvent inventer de plus humiliant, 
foule aux pieds ton indigne ami, tu me 
verras ſans ceſſe a tes genoux : je laſſe 
rai ta barbarie; ou la mort ſeule (en 
m' õtant la vie) m interdira P eſpoir de 
te toucher! 
PIERRE 
ee dau .. N'es.· u pas. 


5 


* * hh 


„ WW 


VS but 


<Quoi 2 


ACTE IV. 3785 
B IH. 


85 PIE R R E. 
Un traitre. 


re. 
A 
PIERRE. 


Vn lache? 
JAFFIER. 
Je Favoue. 
: "SI E RR E. 

'Un malheureux . ſans honneur & 


Cans foi, quia Gacrifis la gloire : au ſalut 
de ſes} jours? 


JAFFIER. 
-P avouerai tour , & meme plus en- 
Core 
PIERRE. | 
Et tu veux que je vive! Tu veux 
done 120 je te reſſemble 
AF FIE R. | 
Non; Ceſt à moi ſeul que tu devras - 


cette vie. que tu rougis de demander, 


C'eſt le prix de mon crime: on me le 
doit. Cet eſpoir ſeul ma rendu parjure. 
NN E. 

Je ren mepriſe davantage... Mais 
finiſſons. Tu te ſouviens de tes mal- 
heurs, & de tout ce que Jai fait pour 
Jes reparer, Je mai regu pour gage de 


; 374 VENISE SAUVEE; 
ta foi qu'un ſerment impoſteur , & ce 


poignard. Tiens reprends ce fer: je 


rai plus rien à toi; & je te quitte, en 
jurant de ne te revoir jamais. 
| -JAFFILIER. 
Conſens du moins A jouir de la vie! 
ENR E. 

Elle m'eſt odieufe. Tu peux en * 
ſer a ton gre. 
JA F T 1 E R. 

O, mon ami! 
PI E RR E. 
Je ne r'&coute plus. 

IAE F IRR. 

Non, je ſuivrai toujours tes 5 pas. 2 

PI E RRE, le frappant. 

Ceſt ainſi que je Maffranchis des 
importunitẽs d'un perfide. . Adieu. Sois 


toujours auſſi malheureu * crimi- 


nel. | 
1 
S C E N E. V 5 
 TJAFFIER, feul. 


| II. deplore ſon lort, & fait entendre qu'il 
- 'TEſerve le poignard que Pierre lui LY laille a 
Ji eln uſage ir | 


11 


* 


e A 


* 1 * 
a a — — r oo ——————— ' 
1 


. 


SCENE VIII. 
IJ AFFIER , BELVIDERA: 


| 8 On deſeſpoir augmente a Ia vue de ſon 
-Epouſe. II lui raconte tout Ventretien qu'il 
vient d'avoir avec Pierre, & Pindigne trai- 


tement qu il en a regu. Belvidera lui apprend 
en gemiflant-que le Senat a condamnè tous 
les Conjurès au ſupplice, & que leur exécu- 


tion eſt fixce au lendemain. Cette n 


rend J affier furieu x.. 


B EL VID ER A. | 
Que vois-je? Quels affreur regards?.. 
Quelle paleur couvre tout-a-coup.ron 
viſage !.. Tu:recules en freniiflant. . , 
Ciel. | quel eſt ton deſſein: 


IAF FIE R. 


Laiſſe. -moi : je te Fordonhe. 0 0. Vn 


projet horrible eſt entre dans mon 
cœur. | 
" BELVIDERA.. 
Quel eſt Fobjet?...Parle..: 
. 


Garde toi de mèinterroger! . Fuis 3 
| Fuis plutor. '« .. 


BELVAIDER A 
Pourquoi fuirois. je ce que j aime? 


J 


- - = 
— — 
— ———— — 


E ˖7—·1.—A¹¹˙lLt. . er f = 
— — 0 


5 
29 
\ 
: (1 
f 
1 


Non. 


V 
Ah! C eſt amour lui-meme qui t᷑ or- 


donne de téloigner . ... Dans un cœur 
tel que le mien, peut-il ceſſer d' etre 


fincere? . . . Crains cette main fatale. 
Ne la ſens- tu pas deja glacce d un froid 


. 


B ELVID ERA. | 
Non, mon repos & ma conſolation 
ſont toujours dans tes bras. 
JAFFIER, 


: Vn abime eſt quelquefois couvert de 


Hleurs. . . Crains, malheureuſe, crains ! 

cet affreux inſtant peut ty precipirer®.., 

Quoi! tu ne trembles pas? : 
BEES TD ER A: 


:  JTAFFIER, 5 
Tu oublies donc 4 quel comble 
maux tu viens de me.reduire? 
5 BELVAIDERA. 
Ah! Ciel! . 
r 
Od eſt mon ami? Parle; tu recules 
en vain, cruelle, il eſt trop tard. Ce- 
toit avant de me trahir qu'il falloit me 
quitter.. . Ami trop malheureux l. 


ae 


al? © laiſſe paroitre le poi nard à moitié, & 
he reſſerre dans ſon ſein. i . n 
—— | Ecoute? 
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ecoute : N'entends - tu pas ſes gẽmiſſe · 
mens 2 mon cœur en eſt deja dechire... 
Cet infame ſupplice Etoir - il deſtiné 
pour toi? ... Arrètez, deteſtables Bour- 
reaux, arrètez !. juſte Ciel! fon ſang 


coule, & ſes membres pars 3 
parjure Senat, ah! mon ami! . Vois, 


perfide, * vois ton ouvrage; c'eſt toi, 
ce ſont tes larmes, ce ſont tes charmes 


impoſteurs qui Vont conduit fur lechaf- 


fad.. 1 
Dieux ! comme ſes yenx parlent!. DRE” 


Aimable enchanteuſe, tu deſartnervis 


l fureur meme! « Ah! ceſſe de trema 


bler, ſauve- toi dans mes bras: c'eſt ton 
ale le plus ſur. . Que fais-je? Non, 


tu mas rendu trop criminel. . Pardom 


nez- moi, grand Dieu! je la regarde 
encore avec plaikr ; mais C'eſt pout la 


derniere fois. 


BELVIDERA: 1 


Ah! cher epoux'! de quels afffeux 
tranſports te vois- je agite ? . . & cke 
quel ſort me vois · je menace?..***Quoj!. - 
tu veux me tuer? . . Tu repouſſes ces 
bras tremblans, dans leſquels tu tron- 


* A Belvidera. 
* II cherche ſon poignard, 


Il sapproche le poignard Ala main 
Tome V. * 5 


TW 


598; VENISE SAUVEE, - 
vois autrefois ton doaheur;! ar 
donne, cher cEpoux ! prend pitie de 
5 infortunce Belvidera l. 
JAFFIER 

Tu ſcais que ce meme poignard fur 
le gage de mes ſermens: il dut ètre plon- 
ge dans ton ſein, fi Jaffier ſe. mon- 
troit parjure 2 Tinſtant fatal eſt· arri- 


Ve. . .* 


BELVID E R 2 
Pardonne , cher « e pour! kn 
JAFFEER .- 
Non,, ne leſpere pas. 
B ELVIDERA, ſe aue a ſon col, 
F © PLembraſſe. 
Eh bien! frappe maintenant 
Cꝰeſt ainſi que je mourrai contente 
| JAFFIER,. 
= terre i a 0. Cieux/! ſoyer remoins 
de ma foibleſſe.. . Un invincible bras 
te defend fans doute ; & tu naquis pour 
faire des prodiges ; pour: ma perte, ou 
pour mon bonheur  ** Par cet afcen- 
danrinvincible-que le Ciel t a donne fur 
mon ame, cours, vole, chere Belvi- 
dera, va tomber aux pieds de ton bas 


Il va pour la frapper. 


AETE VE: 


bare pere; ; employe pour | 4's ON. ces 


memes larmes, & ces memes carreſſes 
dont tu viens depronver ſur moi le 
pouvoir vainqueur. Songe qu il faut 
lauver mon ami, ou nous reſoudre d * 


. tous deux. . ES: 


— - ＋ * 7. 7 
* 


Porte 3 ſes pieds tes pteurs'; mes remords ; 3 


ton effroi, N 


Et cionigh de lui , comme tu fl de moĩ? 


Fin 4 queer lime. * Hee 
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ACTE 5 25 | 
SCENE PREMIERE. 


PRIULI, ſeut,. 


N Ortels, dont les Coupirs importu- { 

nent les Cieux, : 

Souvent, pour vous punir , ils 

exaucent vos vœux! 

Combicn de mes paroils, 3 dans leury Plaintes ; 
ameres . 3 1 

N. accuſent le deſtin, e parce. qurils fone — 
peres ! 7 

Quel titre , juſte ciel 5 pour qui cherit fon * > 1 

ſang, _ HE. 

Si; croyant lui cranſrmettre & fon nom 15 ſon 

rang, 

Jouet infortunt᷑ d'une eſperance vaine 5 

Il ne yoit qu'un objet de mepris & de haine ? 

Et 6, vivant encor , il yoit enſevelir 

Un nom, que ſon ſang meme 2 pris ſoin da. 
vilir! 


O ma fille 


— 


2 


wy 


x « 


ACTE' V. 36 


f 0 : : 
9 LO 
— y — — — — 


S C.ENE II. 


PRIUE BELVIDERA ' en devil & 


voilèc. I 


| BELVIDERA. 5 Fro le- ford. a Tales 
V Oila cet inflexible pere l. 32 | 


Oo Ciel! à mon abord rends ſon front moins 


{everce. - | 
Que trois ans Tinformu appaiſe fon cours 
: roux : 


Rends le pere à lafille & VEpouſs a Egon . 


PRI I. 


Otot , dont appareil, & la voĩx gemilſances 

Moffre de la douleur une image vivante! 

Si tu connois mes-maux > & f6 tu plains mon 
t, | 


Viens-tu me conſoler, en nv annonqant 14 


mort? 
Farle: quel eſt ton nom? 


DELVID EN 
Tu voĩs une victime 


7 


Que toi ſeul peux ravir au | walker qui og 


prime E 


Que ſes maux au -combeau vont bienbr cut 3 


aner: 


. , atcry, * =” 
n 


Ws 
— — —_ — 
— _— —ö—— 


— — 
— —— — 


— — 


. . 

Y " . — r * : 4 # 5 
J 2 — ö r FR Es” 
— — on III re eat nc on cn cet . * — R A ( — — 

* — = - — - = _ * — — 2 — 


— 


28 VENISE SAUVEE, 
5 Mais qui peut viyre encor, ſi eee 
ner? | 
pff 


Quelle voix ?,, je ſuccombe an trouble 
qui ne p R. 
Farle; deja pour toi mon ame s intẽreſſe: 
: crains pas a mes yeux Eexpoſer- tes en- 
| nuis ; © | wy. 
Pour toi, Ken vreler, 5 je veux ce us ze 
85 puis. 


BELVIDERA; 4 part. 85 


Ciel! « en parlant ainſi, Peut il an me méconnoi 
155 r „ 5 e 
Seigneur; ,* a vos regards, ara je paroitre? i 
St d'un ſon Etranger ma voix W vos 
tb en, rt 
Nen rappellez-yous ban: les timides accens? 
Helas L, "I 2 1 ; 
P R 1 U L 1 T1 


5 Qui que tu fois, ta prẽſencem en cherez 
Eſperc-, oſe paroĩitre. 


BELVID ERA. 


* — 


1775 71 12 


Ah ! fi j avoĩs un pere 
$57 oſivg3 ſes pieds ,lui E 8 ce nom. 


ir 
"1 Que voudrol · i n S2 9 


: . + 
= 22 , 
2 F 
1 * 2 * 


BELVIDERA , levant ſon voile. | 
Sa pitie, mon pardon! : 
Par es genoux ſacres, qu avec ardeur j ame 
braſſe, 
Ah? que deyant tes your ta — gra- 
ce! 


5 


iiur 
Ma alle 1 3 
= > LVIDE RA. 


Oui „jadis objet de tous tes voeur'$ 
Er ſeul fruit d'un hymen em heu- 
reux, 
Dont ia mere au tombeat quoique dans fa 8 
| jeuneſſe) 85 - 
Emporta ton eſtime, autant que ta „ GE 
Au nom de ſes vertus, au nom de ta douleur; 
Ames gemiſſemens ne ferme point ton cœur: 
iVois ſes traits dans les miens, ſon ame dans 
la mienne, | 


| Ei que la voi du ſang parle 21 lands 

8 PRIU LI. 1 
roi, a ma fille? 

BE LV I D E 'R * 

Ah! Seigneur, wallez point m'arracher 


Vr titre, dont mon cœur fait ſon bien le plus 
aber! = Tz 


Te ven ei Vane encor! 5 . 


— 


2 
1 


* 
b 
| 
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PRIULI.- | 
Plut au ciel, que ton pere 


Pat reconnoltre en toi les vertus de ta merci 
Teuſle etẽ trop heureux!,,, 


BE LVIDE RA. 


Hclas ! i Ia pitié 


5 
T*ayoit parlé pour moi, tout ſeroit oublis. . 


Elle refit fait ſentir, que Paveugle jeuncfſ© 


Peut etre 25" Rape en tombant par — 
bleſſe ; 


Que la raiſon 4 tait-, 3 amour parks. | 


aux ceurs 8 
Et que le feu de lage eſt pere des errourr 
Elle t'eüt peint les maux , dont mon ame 
| treublee ,- 


Meme au ſein des ms fut fans ceſſe on 


cable ; 
Depuis Vinſtant fatal oi tes ordres cruels:* 


M'arracherent mourante a tes bras paternels 


Ab 1-6 tu connoiſſois le poiſon qui devore - 

Te ceur infortune quit .tE craint & t im- 
plore; 

$t tu voyois enfin Pexces de mon malkieur; 


Je te verrois gẽmir, & friſſonner d Wa a 


PRIU LI. 
rand, je? Epargne moi. Hy 
BELVIDERA, - 


ACE * 
BELVID ERA. 


Je ne puis m'en defendre; | 


Seigneur, je dois {parler & vous de vez men: 
e 


"_ . Mon époux. 3 0 
. PRIULL 
Garde: toĩ de prononcer ce nom y 
Objet de ma vengeance , il la mérite... 


BELVID ERA. 


Vous vous ne R Seigneur. Mon épour 
Et votre fille ſeule irrite fa colere. 


PpRIULI. 
Que dis. tu! juſte Ciel! ES | 


BEL VID ERA. 


Arbitre de mon fort z 5 
Si vous me refuſez , je attends que la mort, 
Cet inſtant va pn. ou calmer la tempetz 
Qu” un een 
tetc! co 


Helas ! Seigneur , avant que je quitte c ces 
lieux, 


Que je retrouve au moins un pere dans vos 
yeux? 
Quan tendre eaten: „en foulagenat 
-, peine 1 


* 


Non; 2 


ky 


urieux fait 4 ma 


386 VENISE SAUVEE, 
aſſure qu en mourant j ai flechi votre haige. 
dn LU L. 09 1 enbraſſans. 
Non cœur eſt dechire!,, 
B ELV I DER K. 
Le mien eſt catisfaie, 
PR I U L. 1. 


\Parle , dtyoile enfin cet horrible ſecret: 
Te on pere, en fremiſlant , te Largonnes & t. en 
Pie. © „ „ 


BE LVID E RA. 


Sac cher donc, qu'animè d une aveu e furie, 
Ce cher & tendre Epoux dont 3j Ja fait le 
malheur, 
8. >< armé d'un e i "hep pov. m' en er: 
cer le coeur!... 


PRIU LT. 


Que dis. tu: 2 Avi, ma fille! Pm. ah! lan: . 
plus maitre 


De mon reſſentiment 1 perira le trai⸗ 
tre. s * .0 


Non, laiſle-moi,, 2 va 
| BELVIDERA, Parrttant, | 
TY.” Seigneur, ne le condamne? pas: 


| 1 Aradore toujours! .. moi eule arinai ſon 
| bras. „„ | 


* 


WET EN oy 


Lorſque, » par Pinfortune, entrainE dans le 
crime, 7 

Jaffier „de ſes fureurs, prit P Rat pour vic. 
tinte 6 | 

Les autres Conjures peu certains s de fa foi 5 

Voulurent un garant; ; Jalken nayoit que 

moi: 1 1 

U me livre; & conſent , pour calmer leur 
murmure, 

Qu'un poignard, dans mon bein 1 punitſ ſon 
parjure! | | 

11 ne preyoyoit pas que mon cœur inquiet 

Pat arracher du ſien ce funeſte ſecret ; 


Ni que la voix du fan 85 augmentant mes at 


larmes , 


| Pour ſauver mon pays, dat me donner des 


armes: 
Ce miracle 4 amour Etoit ſeul eeſerys; 
Fattendis mon époux, & VEtat fut ſauye! 


Mais mon triomphe meme enfante ma diſ- 


18 SY} „1 


grace. 

De ſes triſtes amis Jafffer obtint la grace 5 - 

Le Senzt aujourd hui les condamne à la mort, 

Et mon un Fapprend : ju gez de ſon tranſ- 
port! 

1 Que ton pere, dit- il, les arrache : aux ſup- 
plices. | 


„Avant la fin du] jour, i faut que tu periſſes 


» Par ce fatal poignard qui garantit ma foi, 


K K ij 
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+ Si ges memes amis ne ſont ſaurts par toil, 


Belvidera acheve d' mouvoir ſon pere, & 
YJeLatsendrir en fa fayeur, en lui peignant 
Finſtant on Jaffier lui a mis le poi nard ſur 
Te ſein, & en la menagant de! 9 ſi 
Priuli nobtenoit point que la Sentence du 
Senat, contre Pierre & ſes compagnons fut re- 
-Foquee, Priuli embraſſe ſa fille en pleurant, = 
*. court ſe] T aux pieds du Senat, | 


a Et —— * ä * 


8 CE N E IL 
! LE SENATEUR AN TONIO, 


Jeul. 


8 
—— 


1 rẽpete un diſcours extravagant quilt 


Projette de faire au Senat, au ſujet de * 
| A 


Ls Lou 


x bp 


SCENE I” 
ANTONIO, A-QUIL INI. 


C Ette Scene eſt auſſi ridicule que la pre- 


miere du troiſiẽme Ace. Antonio chante & 


fait mille bouffonneries autour de ſa Mai- 
treſſe , qui Vinterdir tout-a-coup en lui pr e- 
ſentant un poignard, qu'elle lui deſtine, 811 


n'obtient pas du Senat la grace de Pierre: An- 
tonio , tremblant, ſe jette aux genoux de ſa 


Maitreſſe 5 qui le fait jurer d' employer tout 
ſon credit pour ſauver ſon Rival. 


| : | "ON ins 9 95 45 — 5 
SCENE v. 
1A FFI ER,, ſeul. 


L a perdu tout eſpoir de ſauver ſes ame. 


& a douleur degenere en tranſports de- 


rage. 


Q i ! þ 
SDA! 


* —ů—— 
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8 C E N E vi. 
TAFF IER,  BELVIDERA: 
B E LV J DER A, courant vers Jin i] 


Au; je revois ma vie! 3 


Ar IER, lui tournant le dos... 
Er moi ma perte.. .... 
B'ELVIEDERA. 
Je vois qu'il faut que je periſſe. 
JJ 


en! la mort eft aujourd'hui trop 
occupèe: la rardive clemence de ton- 
pere nous devient inutile. Je vous rends 
pourtant graces à tous deux: mais mes 
triſtes amis, indignement trähis par le 
Senat, ont ordre de ſe Preparer a la 
mort; N moi je vis encore 7.2%. 


BELVIDERA. TE 


> 


"I ma ſentence doit ſuivre- 
cette r&flexion : tu Vas: deja prononcee - 
dans ron cœur. Ne crains rien, Jaffier, 


tu ne me verras plus chercher a d atten · 


* 3 


1 c TE v. OY, 
dri par mes ſoupirs, & par mes lar 
mes : ſoumiſe a la volonte de mon- 
. Epoux , j Aatrendrai' mon ſort a les pieds; 
je baiſerai „je cherirai meme: la main 
| ys me percera le cœur. Oui, je me 
ſens capable de cette ferinete , pourvit? 
que tu me plaignes; pourvu qu en re- 


cevant de toi le coup de la mort, je 


trouve encore de l'amour dans tes yeux! 


_ ;Cerre tendre pitiè peut ſeule adoucir- 5 
mon 1 1 ne my me E 


fuſer! 
De EY ELPY a 
BELVIDERA- 


Oui, cher epoux, je ren demande 
Deguiſe les tranſports. qui t'agirent, 
qu ils imitent, sil ſe peut, ceux de Pa- 


mour: le coup mortel maura plus rien 


d' affreux or moi. 
„ AFTER. 


Non, chere Belvidera , non thi mas- 
rien à craindre de ma cruayte : carte 
ces idees terribles ; raſſure res ſens agi- : 


res reponds'moi ſeulement:- 
BELVIDERA: 


Attends du moins que mes anglors* 


me le permettent!, .. 


Kk iy 


322 VENISE SAUVEE; 
CCC 


Non, ſurmonte- les. Combien 
eomptes- tu d annèes depuis le jour u- 
neſte Qui vit celebrer notre hymen? 


| BELVIDERA. 
Helas !.. 


TAFFIER. 


__ Reviens tes pleurs: ils me rendroient 
auſſi foible que toi. - 


BELVIDERA. 
Puis-je les retenir 2 le ton ſiniſtre de 


ta demande, ſuffiroit ſeul pour les faire 


couler! 
5 IAF FIE R. 


Viens: ce tendre baiſer les ſechera. | 
Eh bien ! reponds-moi donc: 


BELVID ERA. 
Hdlas ce jour, pour toi , fut dong 


une ſte? 
4 15 EA FF I E R. 
Je le deteſte maintenant. 
BEL VID ERA. 
Luſſai- je pu penſer dans ces mo- 
mens delicieur oll ta bouche inſpirte 


A TE V. 198 


par amour me alt une tendreſſe 
Sternelle? 5 
Ce ſerment Ctoit auf indiſeret que 
tEmeraire, 
BE L * 1 D E R A. 


Ainſi, je ſuis done &-tes yeux un n ſux 


jet d' horreur? 
JAFFIER, 


Non, Belvidera „ non, non. je ſuis 
trop ſincere: je le voudrois en vain! 


BE LVID ERA. 
Quoi! tu m'aimes encore? 
IAF F IBR. 
La nature travaille avec moins dar- 


deur à ſe renouveller , à ſe perpètuer- 


elle- mẽme, que je n'en reſſens pour Bel- 


videra. L ne fut vraiement 
heureux que du moment qu'il fe vit 
uni, comme moi, à une compagne auſſi 


eimable! 5 
BELVID ERA. 
Te. ne te ſuis donc PO odieuſe? 
IAF F IE R. 


Non, j je te chris: toujours, &} je ne 


viens. * — te le prouver... Nous 


* — _ 
3 — 


„ 
4 
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1 
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nous aimons , je crois 3 depuis trois 


ans? 
BE L VID ERA. 


Et fi mes vceux ſont remplis; ; nous: 
ne nous leparerons jamais; notre ten- 
dreſſe mutuelle naura dautre terme 
que celui de notte vie. Puiſſions- nous, 
quand Page aura glace nos ſens, ſans 
affoiblir notre paſſion , voir nos cens- 
dres reunies dans un meme- tombeau! 


Er 0 8 crois. tu que cela doive-a ar- 
riv oo RS 
BEL v TD E R A. 
Jamais auſſi tard que je e ſouhaire- 

LAFFIER- 


Parle-moi 8 & ſans dé- 


tours: depuis que je ſuis ton epoux, 
vis: tu jamais ma tendreſſe pour toi ſe 


rallentir un moment? Vis- tu jamais 


mon ame irritèe contre toi? La] joie de 
Belvidera me trouva- celle jamais triſ- 
te: La moindre apparence de tiedeur, 


le moindre mot d'indiffèrence, trahi- 


cent ls jamais la paſſic on de mon epous ” 
ſes Lai-je enfin] jamais offenſe: 28 


- 


K EY DXA faln, bobn 


\ETEV - * we | 
DBELVIDERA. LE. 
Non, je ne puis ren acces. „ | 
]a F'FIER. | | 

£ : 4 
1 jamais ou mon cœur, ou mes [ 
Jeux, Sattendrir pour d autres 8.25 | 1 
pour 'tol? - BO. . 
1 BELVIDERA. R . 
Jamais; jamais l.. Je ſerois la plus 1 
fauſſe, la plus injuſte de toutes les _ 
femmes, fi j oſois ren accuſer. Je ta- | 
voue, au contraire, que mon bonheur 5 
a toujours ſurpaſſe celui dont mon ſexe W 
peut etre ſuſceptible. „ — _ 
1541 JAFFIER. [LO bY, = 
je al dit que je raimois encore; 1 
que je venois pour te le prouver 2. 1 
1 BEEVIDERA,. R_= 
O Ciel! wa Sine mp Ecbütbr R... | 


ds tes faveurs les plus cheres ſur 
cette tete adorable , brillante à chaque 
inſtant de nouvedux chartnes ! que tes 


. 
" — 2 * 
rern — — 
CCC ˙w¹wà1A1 ̃ —äm! I r,, 2 


mains libèrales ſoient toujours ouvertes 6 
pour elle; que la paix, 'honneur & la 1 
tranquillité 1 environnent & la gardent 1 
lans ceſſe. Que . tou [ 

5 y ö 


— 


4, 


_ 
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jours ſes pas; que ſa vue ne ſoit jamais 
frappee d objets ſiniſtres, ni ſon cœur de“ 
ſentimens douloureux! fais que chacun* 
de ſes jours ſoit ſignalè par de nouveaux 
plaiſirs; que (es nuits ſoĩent auſſi dou- 
ces, auſſi paiſibles que ſes penſèes: 
verſe enfin dans ſon ame toute la force 
neceſlaire pour ſupporter la perte d'un 
Epoux dont elle fut trop aimee. Daigne” 
la ſoutenir dans cet inſtant affteux* qui 
va nous ſèpar er-. 15 
B ELVID ERA. DOR 
Queentends-je ?. ,. Nous ſeparer . 
JA F FI ER. 


Oui: pour jamais. Je Pai jure par ce 


Ciel meme, qui ſeul connoit-'a quel 


point je radore,; & combien il .cofitea 


mon cœur. . Nous nous voyons pour 
la derniere fois. = 
„„ FELNIDEFL 


Ah !-revoque ce barbare ſerment. 
Vis plutor 5 cher Epoux 5 duſſes tu me 


deteſter! 55 
JAF FIE R. 
Non, ma mort eſt rèſolue. 
. ̃ ˙ 
Pte Ciel! entends - moi donc auſſi! 


96 


Fais tomber à la fois ſur une infortu- 


nee; tous les Aleaux de ta colere! raſ- 
ſemble ſur ma tete tous les maux que 
ta vengeance defline aux plus grands 


criminels ; attache ſur mes pas le de- 
ſeſpoir & Pinfamie, ſuite funeſte du 


beſoin! noffre à mes yeux que des 
objets d'horreur , & bannis pour jamais 


| E „mes nuits: que cet inſtant 

orrible en ſoit l'image! fais enfin, que 
ma fureur & mon Teleſpoir puiſſent 
egaler la grandeur de la perte dont je 


luis Menacee. . . Quoi ! je pourrois te 
perdre :... Non, cruel, je ny puis con- 

ſentir. .., . Ah! daigne encore m' enten- 
dre l tourne du moins les yeux ſur moi. 


IAF EIER, d part. 

O mon cœur, ne me trahis point 

PTT. K 

Au nom de ces jours charmans, trop 

tor paſſes; au nom de cet amour qui 
nous rendit heureux, prends pitiè de 
ma peine! parle- moi ſeulement? 
EN 
B 3 

n 
Par cet embraſſement, auſſi rimide 


le repos de mon ame! que la douleur 
æmpoĩſonne mes plus beaux jours; Te- 
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que ſincere; par ce tendre baiſer , , par 


mille autres encore; par ces larmes | 


ameres dont mes yeux ſont noyes!.... 
JAFFIER, wurarnt Jon poignard. 
Arrcte: laiſſe- moi; od je jure par le 


Ciel, qui dicta mon Arrer , que cet inſ- 


tant me verra mourir tans tes bras. 
BELVIDERA. 
Ah! calme- toi, cher pour. 
in 


Entends - tu cette cloche fatale Odeo, 


C'eſt la mort qu'elle annonce: elle m'ap- 
pelle auſſi. Attends. moi, mon ami A at- 
tends-moi., trop malheureux Pierre! tu 


veux, dit on me voir encore avant 
que de mourir je vais recevoir tes 
adieux. . . Toi, recois les mtens Pour 


jamais. 
BEL VI D ER A. 

Tu h'emporteras point ce poignard. 
Ceſt la ſeule grace que”) implore!, . 
| Quoi! pas meme un dernier baiſer :. 
& je puis vivre! 


JA F FIE R, ſe retourne en ſortant. ö 


Attends... Nous avons un enfant; 
ſois ſa mere, aime le tendrement; qu'il 


connoiſſe par toi Thonneur & la vertu; 


© On entend ſonner la clock pour Pex&s 
cution des Conjures, 


WERE: TX; 1117 a 

& ſur-rout garde=toi de lui racenter ma 
funeſte Hiſtoire. Puiſſes tu le ſauver des 
,opprobres que mon nom peut jetter ſur 
{a vie l.. . Approche maintenant. 
Dieu! que cet embraſſement ne peut il 
etre erernel 2 . ; . Mais j oublie a la fois 
& mes amis, & mes ſermens. . .. Gen 

eft fait » recois.ce dernier W ** 

B EL VI DER A. : 
Non jen exige un autre: c'eſt pour 
cet enfant infortune dont tu as daignt 
* ſouvenir. Sols ſuc que je le lui reu- 

rai. 000.0 


TJAFFIE R. 
Adieu donc mnt 
 BELVIDERA. 
Quoi! pour jamais . 
| JAFFIER. 


x Ciel ſeul pour . Dolf 
ſe-r il te Proteßerl. „ 


"'Belviders reſte eule 5 & 8 abandonne au 
deéleſpoir. Priuli arrive avec des CY 
N la, fait emporter ehez lui. 


= Il rembraſſe. , 
* II e N 
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SOCRNE VI. 


£intericur du Theatre S ouvre. Onvore 


un echaſſaud, & une roue preparee 
pour execution de PIERRE , qui ar- 
Jive entourè de Gardes , accompagne 
d'un Moine „ de PExdauteur , & 
_ſaivi de la populace, 


Loccier fait faire place. Pierre cherche 


Jaffier des yeux, & ſe plaint de ſa lenteur. Le 
Confeſſeur eſſaye en vain de rendre Pierre 
attentif a ſes diſcours: il n'en tire aucune re- 
Ponſe ſatisfaiſante, Le Ciel (dit Pierre) ne 
peut point me regarder d un æil ſerere: Phomis 
cide n'a point ſouillt mes mains , mon cœur ne 
fut jamais parjure, & le bien d'autrui fut tot 


jours ſacre pour moi, Cc. Le Religieux in- 
ſiſte, & s attire quelques reponſes un peu plus 


vives de la part du Criminel, Jaffier paroit, 
JAFFIER, à part. 


Mes yeux, retenez vos larmes! & roi, 


mon ccur , tiche Cacquerir aſſez de 


Fermere pour ſoutenir cet horrible ſpec- 


tacle, pour ne point rougir de romber 
Aux pieds d'un ami dont ma lächeté 
ſeule a cauſc la perte. . 0 malheureux 


Pierre ! 22 © 


„„ 


EF 


„F 


JJ TR, 
, a genoux. 


Souffre que je me traine juſqu'a toi ; 


cette poſture eſt la ſeule qui me cons 
vienne: oſerai- je renviſager? Après ma 


trahiſon, oſerois- je affronter ces yeux 
qu' enflammerent toujours pour moi 


les feux de Famitie ? trop indigne de tes 
regards, & plus encore de tes embraſ-- 


ſemens „ tu me vois ancanti- devant 


toi! 1 5 
„ 
Tu m'as perdu; je ne puis Ponblier 5 
& cependant je raime encore! pardòn- 
ne, cher Jaffier, pardonne aua pre- 


miers mouvemens de ma colere: je ge- 
mis de t avoir frappe ! prer a paſſer dans 


les bras de Ia mort, je ſuis jafoux d em- 


porter au tombeau les vœux de tous let 


. 


cœurs que la probitè anime; de ceux 
enfin qui reſſemblent au tien. : 


vv - -# N op EE 
Ciel! dans ce moment epouvamtablez - 
ne ſuis-je pas plus mepriſfable que jas 


mais? le ſupplice honteux qui t attend - 


n'eſt. il pas, mon ouvrage .. & tu⸗ 


peux me le pardonner! Non, domie- 
moi les noms qui me font dùs; peins- 


moi mon infamie; accabie-moide mon 


Toene K Et: 
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MW entraint- moi ſur l echaffaudqu e 
ma main ſeule a dreſſè pour toi; mes 

erimes ne m' en ont rendu que trop di 
ä TED ©: TELE 5 


1 OrfICIER. "= 


Le tems secoule, & nous pteſle. 


Songer gde Vo ums font he mores. 


IAE FIE R. 
Ils. ſont morts! 15 
PIERRE. 
Oui, Jaffier, ils ſont morts 3 & le. 
vertu ne s eſt point dementie. | 
" EPI R.. 
parle done : u exiges-tu de mei: 
ep PER NE. 
O Jaffler! EST 
. 
Ex lique- toi N ſoulage ton. aine op- 
preſe,: me; rache rien a ton ami. 25 


PIERRE. 


Mon ami? Ah!“ 1 8 tu pouseig Tette 


encore, je ſerois moins e ) *el- 


pererois He dee ſecours de ta genero- : 
fits. . . . Le Gel. {gait combien un ami 


me ſeroit maintenant utile * A 


3 4&- 1 


ta defiance... .., Ah! L daigue Cexpli- 


3 üer. 


CC 
Et combien mon cœur eſt dechnt E 
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RR 


Non, je veux que tu vives. ;.. 
JAFFIER. 
Eh bien je vivrai , puiſque tu le veux: 
mais ce ſera pour te venger, pour que 
V eniſe plevre long: tems ta perte. 
5 RR 5 1 
Quoi „tu penſes ainſi? e 
TAFFIE R. 
Jen jure par le Ciel! 
PIERRE. 
Ton crime eſt efface * je te e pardons 


ne tout e 0» » puis-Je. me 


conher a toi . „ e 
1. FFI E ** 
Non car je viens de te rrahir! 55 
PIERRE 


Eſt-il bien vrai que ru naimes en- 


Me 52 5 
5 1A TIER. 
Arrache- moi le cœur, conſulte- le; 
Catefaſs tes ſcupcons.” wp | 
PIERRE, pleirant.” 
O Dieu, que ie ſais foible? 
oy e 
Tü pleures! 6 Ciel, tu plepres! 5 
ne te vis jamais teduit à cette Extr (mi- 


te. .. Om, ſe le vois, toi enter : 


me un ſecrer que tu n fea me conher.. 


mais parle; mon repentir t'afſure de ': 


ma foi. | 7 LIIiz 
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PIERK E, lui montrant la route. 
Vois- tu cet inſtrument 2 

14 FFIER 

Eh bien? 

| PIER R E. | | 
Eſt- il fait pour un ſoldat ? pour un 

guerrier dont les exploits ont merit 

. quelque n nom dans l' hiſtoire? 


IAFFIER. 


Ah!.... 
” . BEERRE 
Parle: doit- il mourir ainſi 2 
IAF FEI E R. 
| Qual ſeroir ton deſſein? 
| PAERRE- — 
Oſerois-ru — de ſauver: 
ma memoire-d'une telle infamie? ., . 
| L OFFICIER. 
wy nuit approchie, depechez-vous.. 
PI ENR R. : 
J vous entends: je ſuis A vous 
©. Jafher ! tu peux repar-r ta faute. 
J A. E FEI ER. 
N'en parlons plus: tu ſeras ſatisfait; 
tu ſeras venge. Ma femme, mon hls: 
meme... 
PIERRE, Talus 
Non, tu. te trempes. . Ecoute. . 


h yarle à Porcilley 


.JAFFIERKR; 
Tu ſeras obti. 8 wg 
2 P IE RNE 
Souviens-t-en l. 5 
LO EFICIER. 
— 1 
5 PIERRE. 


Marchons ; me voila prẽèt ;.. G 
pitaine , je vous crois genereux: daignez: 


aire Ecarter , pour un inſtant, cette po- 
pulace,. 5 
pietre ſe deshabille; & au moment que 
IExẽécuteur s approche pour le frapper, Jaf-- 
fier tire ſon poignard, en perce fon ami, & 
sen perce lui meme. Pierre remercie Jaffier, 
qui s applaudit d'avoir trompè Feſpoir du Se-- 
nat, & qui expire en le maudiſſant. L inte- 
rieur du Theatre ſe ferme. 


— Pichabiud, avec. Jaflesc- 
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2. Theatre /repriſents* le Palejs de 
Friuli. . 


| O\ N entend une phone Jones"; „au bruĩt 
de Iquelle Belvidera arrive ſuiyie de deux 
de ſes femmes. Priuli parolt enſuite, & tente 
vaine ment de lui remettre Vefprit abſorbe 
dans la douleur. Les Ombres de Jaffier & de 
Pierre paroiſſent. Belvidera acheve de per- 
dre la raiſon & meurt dans les bras n 


. * 


— CANE END ' 
3 


